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PREMIÈRE PARTIE 

du quatrième Volume. 
J E U X R O MA INS. 

IVoMULus avait fondé Rome dans laquelle 
il avait établi des Tribunaux & des Magiftrats , des 
Temples & A^s Prêtres ; mais le point elTentiel 
était de la peupler , Se pour y parvenir , il engagea 
fes voifiîis à marier l^urs filles avec fès fujets. Pi- 
qué du j:d^ dédaigneux jqa il en elTuya , il téfohic 
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4 Histoire Univers biie 

de les tromper j & la découverte que l'on venait 
de faire , fervit à laccomplifTement de fes defleins* 
En creufant dans un champ fort peu éloigné de la. 
Ville , on avait trouvé un monument dé la piété 
d'Evandre & de fes Arcadiens ; c'était un Autel 
dédié à Neptune Equejire. Romulus lui donna le 
nom de Confus j Se perfuadé que la célébration 
d'une fête en fôn honneur attirerait beaucoup de 
monde dans fes murs , il fit annoncer un fpeâacle 
& une foire à laquelle les Négocians de toutes les 
Villes des environs auraient la liberté d*apporter 
leurs mafchandifes. Ce qu'il avait prévu ne man- 
qua pas d'arriver , & au moment de l'ouverture de 
ce fpeébacle qui pendant toute fa durée côn/îftâ en 
jeux & en courfes de chars^ on compta dans Rome 
plus de 700 filles Sabines qui y étaient venues fous 
la conduite de leurs parçn^. Le. dernier jour de la 
fête , Romulus donne le fignal dont il était con- 
venu , Se chacun des jeunes Romains s'empare de 
Tobjet auquel il délire de plaire. Les parens veu- 
lent réiîfter, mais obligés- de fuît à la vue des poi- 
gnards que les ravifleurs avaient cachés fous leurs 
robes y ils abandonnent leurs filles qui , foit par 
;^nK>ur » foit par nécef&té , côntra&èrent les ma- 
riages que Romulus avait projettes. 

Irrités de cette violence, les Céciniens mar- 
chèrent contre Rome 04 ils flirent défaits , Se pour 
éter^iifer.le fouvenir de fa viâoire, Romulus éleva 
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un Temple à Jupiter fous le nom de Jupiter Férer- 
znen ; il y dcpofa les dépouilles des vaincus , & 
ce furent les premières dépouilles opimcs que l'on y 
offrit à k Divinité. L'article des cérémonies nous 
fournira Toccafion d'en dire quelque chofe. 

Malgré la défaite des Céciniens , les Sabins, fç 
hâtèrent de prendre les armes & vinrent aiïîéger 
les Vainqueurs qui auraient fuccombé à leyr tour , 
fans les jeunes Sabines qui tremblantes pour les 
jours de leurs maris , fe précipitèt ent à travers les 
combattans & les attendrirent au point qu'ils con- 
fentirent à faire la paix, tesdeux partis la célébrèrent , 
Se de l'avis ananimedu Sénat dans lequel on créa 1 00 
Sénateurs de plus , le fnont Quirinal&c le mont Cœ- 
Uh^ furent renfermés dans l'enceinte des remparts. 

La naiflànce des jeux Romains eft donc pref- 
qu'aufli ancienne que la fondation de leur Ville, 
& ces Jeux , dans leur origine , furent appelles 
Confuales du nom Confus que Romulus avait donné 
à Neptune Equejlre. Selon Servius , on les célébrait 
le 13 d'Août i le 18 , felôn. Plutàrque j le 11 du 
iii.em^ mois , felo|i 1^^ Calendrier Romain , & le 
peuple les cotnptait au nombre des Jeux facrés ^ 
attendu qu'ils pliaient confacrés à un Dieu. Pen-^ 
dapt le tems de leur durée , au rapport de 
Plutarque , on iai(fàit repofer les chevaux ainiî 
4gue les ânes^ &c l'on n'employait que les mu[^ 

A3 
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lets, parce que Ion croyait qu'ils avaient été 
les premiers qui eulTent fervi à traîner les 
chars. '' ' 

Quoi qu'il en foit , les Jeux furent diftinguési 
dans la fuite , oii par le lieu dans lequel ils fe 
pallàient , ou par la qualité du Dieu en l'honneur 
duquel on les célébrait. Les premiers étaient com- 
pris fous^le nom de Circenjes & de Seéniques y 
les autres fe divifaient en JexxxJacreSj Jeux votifs ^ 
Senx funèbres Se Jeux divertijfans. 

Les Rois y préfidèrent pendant le tems de la 
Royauté > & lorfqu'ils eurent été chaffés, lorfque la 
République eut pris une forrtie régulière , les Pré^, 
teurs Se les Confuls réglèrent les jeux Circenfcs j^ 
ApoUinaires Se Séculaires ; les Ediles Plébéiens eu- 
rent la direction des jeux Plébéiens ; le Préteur > 
ou les Ediles CuruleSy celle des Jeux dédiés à Cérès ^ 
à Apollon , a Jupiter , à Cybèle & aux autres grands 
Dieux. 

Dans ce nombre de fpedacles publics » il y e» 
ayait que l'on appellait fpécialementy^tt^ Romains y 
Se que l'on divifait en grands , magni ; Se trçs- 
grands 5 maximi. L'origine de ceux-ci date de 
l'an de Rome 387 où le peuple & le Sénat furent 
réunis par radrelfe & l'habileté de Camille. Cette 
léunion répandit une |oie fi vive dans tous les ordres ^ 
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çie pour remercier les Dieux de la tranquillité 
dont ils efpéraient jouir , ils folemnisèrent en leur 
honneur des Jeux qu ils firent durer un jour de 
plus , c eft-à-dire quatre au lieu de trois , & de-li 
les Jeux que Von appellait i«(fi magni j forent ap- 
pelles Ludi ^aximL 

Les Romains en confacraient , non-feulement aux 
Divinités du Ciel , mais à celles qui régnaient 
dans les Enfers. Ces derniers étaient de trois for- 
tes & connus fous le nom de Compitalia j Taurilia j 
Tcrcndnu 

Les jeux Scéniques comprenaient toutes les re- 
préfentations qui fe faifaient fur la fcène. Elles 
confîftaient en Tragédies, Comédies, Satyres qu'on 
repréfentait fur le THéâcre en Thonneur de Ba- 
chus , de Vénus & d'Apollon, Pour rendre ces 
divertiflèmens plus agréables , on les commençait 

par des danfes de corde , des voltiges &c 

Dans la fuite , on y. introduifit dès Mîmes & des 
Pantomimes. Ces Jeux n'avaient, point de tems 
marqués , non plus que ceux que les Confuls & les 
Empereurs donnaient au peuple pour gagner fa 
bienveillance , & qu'on célébrait dans uti Amphi-* 
'théâtre environné de loges & de balcons : là fe don- 
naient des combats d'hommes & d'animaux : ces 
Jeux furent appelles Agonales ^ & quand on cou- 
rait dans le Cirque , Equejircs ou Curutes : les pre-* 
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8 Histoire Universelle 

mters étaient contactés à Mars & à Diane y les ^uh^ 

très à Neptune & au Soleil. 

Noos décrirons fucceflîvement ces difFcrena 
Jeux , ainfî que les Acliaques j les Augufiaux , les. 
Palatins j les Néroni^îis j & nous nous contenu 
terons d'ajouter ici que lorfque Ifts Romains de-»^ 
vinresnc les Maîtres d» monde ^ ils accordèrent 
de ces fortes de Jeux à la plupart des V Ules qui en. 
demandèrent : on en trouve les noms dans les mar^ 
bres d*Arondel & dans ui\e infcription ancienne 
trouvée à Mégare. Spon en parle dans fon voyage 
de Gîèce^ 

Comme les ÉdUcs 3 en fortant de Charge ^ don- 
naient toujours des Jeux publics au peuple Romain ,, 
ce fut entre LucuHus , Scauras » Lentulus , Hor- 
tenfius, Antonius &; Muracna > â qui porterait le plus, 
loin le luxe & la magnificence. L*un avait fait 
couvrir le çiel àts Théâtres de voiles azurés j lau^ 
tre celui de l'Amphithéâtre, de tuiles de cuivre fur- 
dorées : mais Çéfar les. furpafla tous dans les Jeux 
funèbres qu'il fit célébrer à la mémoire de fon père : 
non content de donner des vafes & toute la four-* 
niture du Théâtre en argent;, il fit couvrir l'Arène 
entière de lames du même métal. Ce fait eft con-r 
firme par Plinç. 

Comme la plus grande partie de ces Jeux fe fai-r 
fai^ dans le Cirque , nous allons donner rhi(tpri^uQi 



DES Théatris: 9 

8c la defcription de ce bâtiment. Le deflîn que nous 
çnpréfentons , eft tracé d'après les mefures exaékes 
indiquées par les Anciens , & nous ne craignons pas 
d'avancer que c'eft le feul qui puifTe faire juger de 
l'étendue de cet édifice qui fut embelli par degrés 
& nommé enfin le grand Cirque. On en comptait 
jufqu à quinine fur lefquels il eft néceffàire de jetter 
un coup-d'cjeil , & ce nombre feul doit faire fentir 
à quel excès le peuple Romain a porté la dépenfe fur 
des objets de pur amufement. La paflîon avec la«* 
quelle il s'y livrait , a fait dire à Juvenal 2 

Duas tantum rcs anoçîus opfaf ^ 
Panem & Circenfes» • • « « 

L'oifiveté lui ihfpira le goût de ces fortes de fpec** 
tacles , la fupçrftition l'entretint , &c la vanité des 
Gonfuls ou des Empereurs chargés d'y préfidpr , les 
fit célébrer avec cette pon^pe à laquelle il ferait 
difficile de croire , fi la vérité n'en était ateftée 
par tous les Hiftoriens. 

Cirques de Rome. 

Il n'y en eut point dans cette Ville avant celui 
que le premier Tarquin y fit ériger & à la conf- 
trudion duquel il employa le butin qu'il ve- 
nait de remporter fur les Latins. Il était Grec 
d'origine & prit pour modèle le Cirque d'Elide 
PU l'on célébrait les jeux Olympiques ; c'était 
glprs le feul qui exiftât dans l'Univers. Tarquia 
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plaça le fîen dans la vallée Mynia ou Murtia^ <}m 
s'étendait depuis le mont Aventin jufqu au mont 
Palatin j & jufqu'à ce moment , les courfes de 
chars & de chevaux s'étaient faites en pleine cam- 
pagne fur les bords du Tybre. Des épées fufpen- 
dues fervaient de bornes j il fallait tourner autour 
dam un fentier étroit , & comme ces épées prc^ 
Tentaient la pointe , les chevaux en étaient percés , 
fi leur guiâe ne la leur faifait éviter. De-là, Caf- 
fiodore , Liv. Fj tire Tétymologie des mots ludi 
Circmfes : Circen/esj quaficircum enfesj inter enfes 
&flumina locis virentibus agchantur. La même éty- 
mologie eft adoptée par Ifidore qui dit , Liv. FUI: 
ubi nunc metA y ûUm gladii ponebantur ^ quos qua-^ 
dng£ circuibant in littorc. De-là auflî , Tinfcription 
antique citée pzr Bulenger y-decurfio Tyberina. Cette 
coutume ne fut pas abolie, même après réreftion 
des Cirques, & quelques médailles anciennes re- 
préfentent fur leurs revers des Cavaliers pouffant 
leur cheval , avec cette légende : Decurfia. 

II eft donc évident qu avant Tarquin , le Peuple 
ne voyait les jeux que debout , & fous des ga-^ 
leries de bois foutenues par des perches four- 
chues : dans le Cirque , tel que nous allons le 
décrire y les fpeftateurs furent rangés fur des fiéges 
à trois étages , ou fur des marches figurées- eu 
demi -cercle &c. Mais fans nous arêter aux di- 
vers changemens que Ton y fit > & dont Thiftori- 
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que ne ferait nullement intéreffaht , voyons quelle 
était la forme de cet édifice qui toujours plus 
long que large , fe terminait en li^ie droite par 
l'un de fes bouts : l'autre était arrondi en 
demi -cercle. Les deux côtés qui partaient des 
extrémités de la face circulaire, étaient les plus 
longs , & fervaient de bafe â des fiéges ou gra^ 
dins placés en amphithéâtre pour Iqs fpeftateurs^ 
La face droite & la plus étroite était compofée de 
douze portiques pour les chars & pour les che- 
vaux ; on les appellajt carceres. Là , il y avait une 
ligne blanche d'où les chevaux commençaient leurs; 
courfes* Aux quatre angles du Cirque , fur le 
pourtour des faces , il y avait ordinairement quar» . 
tre corps de bâtiniens quarrés , dont le haut était 
chargé de trophées , quelquefois dans le milieu 
de ce pourtour il y en avait trois autres qu'on apr 
pellait meniana. 

Le milieu de l'efpace renfermé entre les quarte 
façades dont nous venons de parler , était occupé 
par un maflîf d'une maçonnerie très-forte, de douïfe 
pieds d'épaifleur fur fix de haut j on la nommait 
fpina Circi j & fur cette Jpina il y avait des au- 
tels 5 des obélifques , des pyramides , des ftatues 
& des tours coniques : quelquefois ces dernipresv 
étaient élevées* aux deux extrémités fur des 
maflîfs de pierres quarrées & féparées de la Jpina 
par un petit intervalle , enforte qu elles parta* 
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géaient en deux parties chacun des efpaces des 
excrémicés de la /pirui aux façades intérieures du 
Cirque y la plus grande de ces deux parties était 
entre la façade & les tours. 

Au-deflbus des gradins en amphithéâtre , pla-^ 
ces fur les façades du Cirque^ on avait creufé un 
large fofTé rempli d*eau , & deftiné à empêcher 
les bêtes de s'élancer fur les fpeétateurs. Ce fbflS 
s'appellait VEuripe , & c'était dans l'efpace compris 
entre lui & hjpinaj que fe faifaient les jeux, les 
courfes & les combats &c. Cet efpace s'appellaic 
arca. Le Cirque à l'extérieur était environné de 
colonades , de galeries , d'édifices , de boutiques^ 
de lieux publics. 

Cirque x>* A d r i e î^t. 

Il était dans la quatorzième région^ près del'en-^ 
droit où eft aujourd'hui le Château Saint - ^nge^ 
Il fut ainfî appelle de l'Empereur Adrien qui le 
fit conftruire. Les uns prétendent que ce ne fu^ 
q^'un enclos de bois y les autrcis difent qu'il était dq 
pierre noire. 

ClR<iUE jy'JlEXANBRE., 

Il était, dans la neuvième région, où eft aujour-^ 
d'hui la place Navenne : on en voit la figure fur 
quelques pièces de monnoie d'Alexandre Sévèrel 
On Tàppellait auflî le Cirque Agonal , parce qu'o» 
y avait célébré les jeux de Janus Agonius, Oi% 
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prétend hiême que le nom de Navonne vient 
par corruption du mot Agonius. On ajoute que 
l'on découvrit les reftes de ce Cirque , en créa- 
fant les fondemens de TEglife de Ste. Agnès. 

Cirque D*ANTOifiïJ Caracalla. 

Ce Cirque qui , félon quelques Hiftoriens , fut 
celui de Galien, était dans la première région , dans 
Tendroit où eft aujourd'hui la Porte S. Sébaftien^ an- 
ciennement appellée la Porte Capène. On croit en 
voir des reftes entre TEglife duSaint que nous venons 
de nommer , & le Capo di bove^ 

Cirque d'Eliogabale. 

Il était dans la cinquième région. Sur fon obé- 
lifque regretté par tous les Savans , on lifait une 
quantité d'hyérogliphes : on en voit les morceaux 
dans la cour du Cardinal François Barberin : il 
Il y a pas long*tems qu'il reftait encore quelques 
yeftiges du Cirque» 

Cirque b* Au rûlien. 

Il était fitué dans^^ la cinquième région y ÔC fut 
bâti par les ordres d'Eliogabale : Aurélien ne fit 
que le réparer. 

Cirque Cas t ren s i s. 

Il était devant la Porte Lubricana ou de Pr/^ 
nefiej aujourd'hui la Porte Maggiorc^ non loin de 
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ramphichéacre Cafirtnfis y derrière Sainte-Croix en 
Jcrufaiem : on prétend qu il n ets^it qu'à i'ufage des 
^idats , & qoe c'efl aufli le même que celui 
d'Eliogabale. 

Cirque de JDomitien. 

II était dans la quatorzième région , & loti 
îconjedure qu'il était le même que celui d'Ar 
jdrien. 

Ci R QUE DE ^Flami NIUS. 

H ^tàit ^ans la neuvième région , c'eft-i-dire , 
dans les prés appelles alors Prata Flaminia ; oo 
croit quil fut établi lan 5J0, par Cneius Fia- 
roinius Cenfeur , le même qu Annibal défit près 
du lac Trafimène. Ce Cirque était hors la ville , 
& avait une double galerie de colonnes Corin- 
thiennes. C'était là que * commençait la marche 
des triomphes, que Ton donnait' la paie aux fol-t 
dats, que l'on célébrait les jeux -^/^o/i/Ziiirif 5 & les 
Nundines. Quand il était, inondé par le Tibre , 
cette célébration fe transférait au mont QuirinaL 
On croit qu'il fut ruiné dans la guerre des Gorhs 
jiç 4e rEmj>ereur Juftinien. Selon quelques 
Hiftoriens , on en voyait encore des veftiges en 
1500, à l'endroit où eft aujourd'hui TEglife de 
S* Nicolo allé calcare. 

Ces dérHièrs- faits font confirnsés par plufieurs 
£crivains y Biais en général les- aiiciens ne foiit pas 
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d'accord fur le rems de la conftruâion de ce CÎN 
que. Plutarque afTure dans fes Queftions Romain 
nés y qu'il duc {on nom i uii certain Fkminius , 
fort antérieur à celui qui fut Çen£eur. Ce Flami- 
nius , dit-il , était un homme très-riche , qui laiffii 
au Peuple Romain un champ afièz vaâe , à condi- 
tion que tous les ans on célébrerait des jeux 
. Equtftres en l'honneur d'Apollon , &c dans cette 
vue il aHîgna àts revenus confidérables pour four- 
nir aux frais du fpeâacle. Dès-lors , ajoute Plu* 
. tarque » on donna la forme d'un Cirque à ce champ » 
& comme Us fommes ré&rvées à ce deffein fe 
trouvèrent beaucoup plus que fuffifantes , le fur« 
plus fut employé tant à faire applanir , qu'à faire 
paver un grand chemin qui fut appelle viaflamU 
nia» Tite-Live, liv. 3 , parle de ^tés Fiaminicns j 
où les Tribuns s*af{èn:iblaient quelquefois , ainfi 
que le Sénat , & il dit exprelTément que dès l'an- 
née 300^ ce quartier fitué hors des murs, était 
appelle communément le Cirque Apollinaire. Con^f 
Jules in Prata Flaminia j ubi nunc ddcs ÀpoUinis 
ejl ^ circum jam tum Apollmarcm appellabant j 
avoçayere Senazum. 

D'an autre cDcé Horus , & entr^aunres Feftuaf , 
attribuent toute la gloire des deux nouvelles en- 
treprifes au Cenfeur Flaminius. Flamimus Circus 
&. via Flaminia à Flaminio Confule di3a fimt j qui 
ai Annibale interfeclus cfi. ad lacum Tkrafimtnunin 
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Cependant il eft aifé de faire difparaîcre ces 
Contradiâions àppatentes , & de ramener à un 
fentimenc uniforme les Auteurs que nous avons 
cités. Nous dirons donc avec Tite-Live& Plu- 
tarque j que le nom des Prés Flamimcns , & de 
celui qui en fit la donation au Peuple , eft pref* 
qu auflî ancien que rétabliflemçnt de la Républi- 
que, Nous accorderons même que dans ces pre- 
miers tems on difpofa cet emplacement en tlià- 
nière de Cirque, & que les Romains y firent des 
courfes de chars & de chevaux \ enfin nous ajou- 
terons qu*alors il fut nommé le Cirque ^ipoUtnairey 
à caufe d'un petit Temple d'Apollon qui fut conf* 
truit ou dans lé voifinage , ou dans l'enceinte du 
champ Flaminien. Mais auflî rien n'empêche de 
croire que le Cenfeur Flaminius fe fit un mérite 
ou de réparer , ou d'embellir un ouvrage qui por- 
tait le nom de fa famille, & qu'il confidéraic 
comme un monument de la libéralité de fes an- 
cêtres. 

Ce Cirque était voifîn du marché aux herbes , 
& ceux à qui l'on avait défendu l'entrée de la 
ville pour des raifons d'Etat , y établiflàient or» 
dinairement leur demeure. Le Sénat s'y rendait 
iorfqu'il avait à traiter avec les nations ennemies. 
Dans la fuite ,^ ce bâtiment fut décoré des plus fu- 
perbes ornemens & renfermé dans le Domarium 
fous l'Empire d'Augufte. 

Il 
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• y Cirque 2>e Flore. 
* 11 étak dans la fixième région, & occupait un 
enfoncement entre le Quirinal & le Plntius. On 
y célébrait les jeux de Flore. Le P. Montfaucon 
en donne un deffin fait d'après les mafures ^ui 
ten reftaient encore vers le milieu diî feizième 
$ècle. Plufieurs Ecrivains prétendent que ce fut 
im Théâtre, U s'appelle aujourd'hui la jpîana 
gfi/nafta, 

L'Hiftoîre nous a ùanïmis les noms de deux 
autres Cirques , l'un appelle Circus iritimus ^ mais 
qtie l'on confond a>cec* le grand Cirque , parce 
que Ton prétend qu'il était fitué comme lui dans 
la vallée de M/^ra^; Fautre eft celui de Jules-Céfar, 
qui s'étendait , dit-on , depuis le maufcrlée d'Au- 
gufte , jufqu'à la montagne voifine^ mais il y a du 
doute, même fur fon éxiftençe. 

C i^RQU E DE Néron.. 
Il était dans la quatorzième région de. la 
Ville entre le Jànicule & lie Vatican où eft 
aujourd'hui l'Eglife de Saiiit Pierre de Rome , 
devant laquelle Sixte-Quint fit bâtir fon obélif- 
que. Ce Cirque . s'appellait auffi le Cirque Z^- 

ziean. / . 

Ci R qu E^ Sa L U S T E. 

U ét^it .dans la- fixième région près de la porte 
Colline^ vers le Qu'umal ScJiG Pintius. U en refte 
Tome IF. Pan. L B 
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des veftiges , quoique, la plus grande partie foie 
comprife dans les jardins Luiù)vificns*où YQn\QKk 
YQït robélifque, ( tncyclof. tom^ III . ^ > 

GnANiyCiRiiUB. 

II fut commencé fous Tarquîn-Ie-Vieux qui 
le plaça dans Tonzième région y c'eft-à-dire, dans 
la vallée Murcia j, entre les monts Palatin Se Aven-* 
tïn : on lappellait le grand , parce qu'on jr celé*-» 
brait les. grands jeux , ou parce qu'il était le plus 
grand des Cirques : il fut orné , embelli, renou* 
vellé par plufieurs Empereurs , mais fur- tout paç 
les Cçfars > & ceux qui lont mefuré , prétendenç 

?u il a zi^7 pieds de long fur 9^0 de large. A 
un ^ts bouts il fe terminait en demi-cercle , 6ç 
4 laiure» en ligne droite. Ceft ainiî qu'Onuphrç 
l'a reprcfenté j mais Pirro Ligorio fait encore Iç 
fécond bout un peu circulaire , quoique beaucoup 
moins que le premier. 

Sèk)n tes uns , il pouvoir contenir 1 50000 fpec- 
iareurs j itfoboo , félon les autres^ & enfin 300000 
félon quelques Ecrivains. Les Sénateurs & lès 
Chevaliers s'y faifaient porter des baguettes de 
bois appellces fori j que l'on remportait lorfque 
les jeux étaient célébrés. 

Il y avait trois tours quarrées à l'extrémité 
ronde, deux à l'autre, Se ordinairement, du inoins 
dans les cems poftérieots ^ces tours appartenaienl 
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urs qui, les rranfinettaîem à l^urs en- 
une Epîcre que renfermençrle^ ^Yf a- 
iodore 5 le Roi Théodoric ie pkint 
é de cerraines gens qui y pendant la. 
3 Marcien âc de Maxime > jeunes gar« 
cdre des Sénateurs ; avaient ufurpé ùit 
3ur du Cirque qu'ils avaient reçuj» de 
)our droit d'héritage. 11 regarde cette 
coninie un attentat ^ il ordonne que 
>ii de la toiir leur! foit rendue^ &: ce 
ve combiei; alprS.ces places étaient rç- 

de exjtérieur^ du Cirque érait cçinpQfée 

rangs d'arc|ii?eét^re à colonnes; &.par- 

n élevait un autre plus petit. Dans les. 

ides , étaieipçc ménagées des boutiques pour 

Liands, Du petit côté qui était vers le Ty- 

trouvait ce que Ton appellait carctns A ^ 

as où l'on tenait les chevaux qui devaient 

On les lâchait par douze^ portes qui fe 

;nt <î^ ce même côçé , & au niioyen de cer- 

lachirieç j ces portes ie levaient toutes à-Ia-» 

Rc^Théodofiç à^it dans Caffiodûr^ qp'elle» 

lient je$ douz^ /ignés du Zodiaque. 

)remièçe çhofe que Ion voyait en entrant de 

^à, était le petit Temple que Tori appellaiç 

Murm Sk ï.es..AuÇ^«ts des derniers te<»iA 

:te4t M:tmçmM X Xôrtullien le place au liû^ 
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lieu, mais peut-être par ce mot ehtend-il toute cette 
patrie qui <îoupait le milieu du jCirque depuis 
un bout fixfc^ni l'autre, où éraient quelques peàts 
temples^ des colonnes , des autels &'des ftatues. 

Auprès 'de ce Temple Murcia était T Autel du 
Dieu jC^/j/tt^ Cj qui* touchait prefque les trois 
pyramides i-angées en ligne droite ,'qu -on appeilaic 
meu DjOVi bornes. 11 y en avait tout autant à 
l'autre bout» Ces fix meu n'en faifaient que deux* 
Cependant le Roi Théodoric qui voyait le Cirque 
& toutes fes parties en leur entier , dit qu'il y avait 
fept met£ & qu'elles repréfentaient les fept Jours de 
la femaine , mais peut-être prend-il les fept meta j 
ou les fept' bornes^-, pour les fept tours que l'on' 
feifait autour d'ellesi - - - • ♦> 

Depuis ces m^r^e jufqii'à celles de l'autre bout j' 
un maflîf élevé fur teiïe occupait tour lé milieu. 
La première chofe qu'on trouvait fur ce ihàflîf était 
l'Aiitel dies: Z^rej JB , & d'un autre côté, celui 
qu'dri? appellait Ara Pàtcntium Fj l'Autel des? 
Dieux piiiflans. Après ces deux Autels , deux co- 
lonne^ à* frpnton, qui repréfentaient le Frontifpice 
d'un Temple G. Un tout femblablè venait enfuite, 
dédié à Tutéline H^ avec* un Autel à fon côté, 
auprès duquel était une colonne qui foutenait la 
ftatûe de la vidtoire / > un quârré-long .de quatre 
colonnes fur lefqu^les étaient l'architeâure , la 
frife , la coti^iche de l'entablement qui Soutenait 
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^ufîeur$ dauphins Zp Cé^it-U comme ànrT^mpIe 
de Neptune-. .- - •*•];; ' "' 

. Cyfacle y ia mère defrDieujI , aflîife tût un Lion > 
était tout auprès , au bâs:4u gtand obélifquê qui 
ccbigàttie milieu & comme le centré du CirqUe' Af. 
Auprès^'de cet iobcftfque était le Tcôî^ë du So^ 
leil JV^qui ^ lèlôn Tertullieii y-fô trouvàit'au milieu 
du Cirque. j Whà$ le ::miKen^ïie.fe prend p^s géo-* 
ixiétriquéii;^ari fub -^touc dans un Kqu ailffi^gi^and 
que celiii-lâ;U]v trépied 0^^^â côté 4e ce^Tèmpté» 
était iaimao^è d'Afttdlon que les Ah<îién& diftin^* 
guaiënt ordinairement du'SoUiL Èi^iuite une co^ 
lonne foutenait la figure ie la iFortune'P. Le bâtir 
ment à colonnes qui était ai^'rès Q >*; éft couronné 
de certaines pierres rondes S: obtûnguêsqui ont la 
forme d'^riufs , &que par cette raiïoa Ton appelle 
ova cumculùrunt j les oeufs des courfes. On lei 
ôtait pour compter le nombre de'ces courfes. Après 
cela, on voyait une ftatuè de la- V'iâoire élevée 
fur une colonne R: L^A-ntel' d^ grande Dieux 
était fuf la même lignée; A|Mrè$ cela, fe* voyait 
iint)béhfqiie plus petit que fe prébédeht & qQÎ était 
confacré à la Lune T. Îj^simetSj oa lès bornes à 
trois petites pycamidest^* terminaient le tout, de 
même qu'à l'autre bout. Ceux qui couraient filr 
des chevaux ou fus dès chacs , faif^ent le tour de 
tout cela. . ' 

: Autour du Cirque, du côté du mur , il y avaiç 

B3 
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un grand ruiflèao de i o.pieds de krge , qui ^ cotnnitf 
nous lavons dit , s*appellait Euripe. Aux murs qui 
bordaient Tédifice par dedans , on voyàitdaboxd ^ 
comme aux autres Amphithéâtres. , le podium- où, 
étaient placés les Sénateurs U. Au^delTusiddfqueb^ 
il y: avait des degrés dont les plus bas étaient fans 
douce: poiiT; les Chevaliers Romains. Afi-defiTus de 
ces degrés régnait une grande .galerie qui iaifait le 
tour <lu'Cirque i . & au^^defliis djexçtte ^erie v l^s 
^^gUs: étaient continués jofquau haut-dû mur4 
Dm^ les jours de fèt:e:i JViredaCirqne^étaiicyïn-*- 
fhée de iable blanc: Par magnifidence^^Gatigula 
£c daulrerEmpe^eucsi)^ firent répandre du fuccinj^ 
du cinnabre Se du bleus :•: 

Cet édifice était dédiéau Soleil , commà:le mar^ 
quait le. petit Temple qui était au toiliet». 'D autres 
parties du Cirque avaient rapport au culte de ce 
DieUt {P. Montfaucon'i) ' * / ' ' 

Ce ftit TEmpereut Augufte qui fit fiibiHtuer -un 
obélifqufeà tm grand ti^t qui était dreflc au mi* 
lieu du Cirque & qui lui donnait lair d'un vaifl^ii; 
L'Empereur Confiance y en éleya un fécond plus 
haut -que Jè premier x:: celui-ci eft maintenant à 
la porta dd popolo. Vdxixtj^ eft devant l'JEglife X^^ 
tefannt» 

Le grand Cirque fut brûlé fous Néron 8c s e^ 
croula fous Antonin , mais on le releva toujours 
jiifqft'à ce qu'il fut rafé. entièrement , fans que Voa 
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fiîche i quelle occafion. Il n'en refte plus que des 
veftiges â l'emlroit appelle V4Ult di Chi^<:hU , 
* Dans les premiers cems^ rendrou d'où parlaient, 
les chevaux était expolc.à Tair, conféquemoienc 
aux ardeurs éa foleil dont fouvent la chaleur lesb 
fatiguait^ avant que le fon de la trooipètt^ kur 
permît d'entner dans laorrLère ^ & ce ne fu( que 1 aa 
de Rome 413 que les Ediles imaginèrent de fatr^ 
conftruir^ \t^ remifes. qui furent appelle^; .car-? 
ceres. Les murs en étaient crénelés & âaiotqués de 
tours, ce qui leur fit donner ]é nom à'Oppi^iim^ 
Nav'ius j ( dit Varron ) Oppidum appelle i^çtrcs^ 
quod cotrcérentur tqui ^ ne indt cxcant j antequam 
Magijfratus rnijit : Oppidum ^ quod à mûri pane > 
pinnïs turnbufqut carc^res olimfu&TifU. 
^ Nous avons dit que Ton regardait comme un^ 
privilège très-précieux d^avoir fk place donsio^Cic^ 
que , & nous en citerons po«r exemple ie Dîâateur. 
Manius Valérius : il avait remporté une viéfcoire 
confidérable fur les Sàbins, Tan de Rome 159, 
& après lui avoir aecocdé lesf honneurs du triom^ 
phe, le Sénat ordonna qu'il aurait un quar^tier du 
Cirque, dans lequel On lui apporterait une cfaaif& 
euruU qu'il occuperait les jours de fpe^iacle : le 
même privilège fut tranfmis à fts 4efcendans» «S/i- 
fcrfolitos, honores y locus in Circo ipfi^ pojknlque 
adfpeBaculum datus j fella in eo loco curulh pofità. 
A ré^d du nom Cirque en lui-même , les imsi 

B4 
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prétendent qu il fut donné à cette forte dé batî^ 
ment , parce qu'il repréfentait une portion ârctt^ 
laire y' au moins à Tune de fes extrémités, les au-» 
rre»» pairce que les chars qui s'y difputaient le prix,; 
devaient tourner plulîeurs fois autour des hornest 
placées i fes deux bouts;- TertuUien eft d'un avia 
contraire àftxxs fon Livre des SpeSacles > & fait ve- 
nir ce nc^m. de Circé fille du SoleiU Ce fut elle ^ 
dit41 y qui inventa les Jeux du Cirque , & par-là 
elle a voulu nous repréfenter la courfe. de fôn .pèro 
qui prçourt le globe du monde fur un char à <pK 
tre chévatiXi. 

Courtes ^ûr. les Chars^. 

Ces Courfes étaient les plus brillantes de celles) 
qui fe faifaient dans k Cirque ^ & une marche con- 
iacrée ;^ux Di^ux etl précédait toujours le moment,; 
ainfi que k célébration .des autxes Jeux qiE fe don-^, 
' fiaient dans le même endroit. Squs la coadiiite des 
HoYxmins les plus illuftres > cette marche partait du 
CapitoJe & faifaic le tour de la PUce publique. A, 
la tcté, s'avançaîei>t à çhey al; le^ jeunes $n%ns des 
Chevaliers Romains , fuivis des fils des. Bpucgeois ^. 
qui étaient a pied. Enfuife paràiffàienç lesiCharsi^ 
tirés par quatre., par troi's &: par d^u^f chevaux,, 
les Cavaliers qui devaient fe.difputer le prix de k 
Courfe, les Athlètes nuds jufqu'i mi-çptrps j & 
après eux , une ttQMpp 4.e MoficienS; partagés, <a 
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trois Chœurs, Le premier d'hommes faits , le fe*- 
cond de jeunes garçons , & le troifième d'enfans : 
ces Choeurs éuienç mêlés d'inftrumen^ à vent 3c à 
cordes. A cette troupe fuccèdait celle des Danfeors 
en habits de pourpre & ceinKs d^ baudriers à pla-i 
ques dairain. Ils avaient fur la çête nn cafque 
garni d aigrettes , un bouclier au bras gauche , &. 
une courte |ayelinç 4 1^ main. On nommait Sal'uns 
ces Danfeurs tirés du corps de la Noblefle , & à 
l'exemple de leur Chef qui commençait les pre- 
miers pas , ils n'exécutaient que des danfes fériâifes 
^ martiales. C'était; la Pyrrique des Grecs dont 
nous avons parlé dans le premier Ypl^ime. Ce5 
Danfeurs étaient imités & tournés en ridicule par 
yn autre quadrille dont les Adeurs couverts de 
peaux repréfentaient des Satyres à^fms la tête jijf- 
qu'aux pieds. Les uns Sc les autres étaient accom*. 
pagnes d'une foule de Muikiéns jouans de divers 
inûrumens. . A îeur.fuite , on voyait we longue file 
de gens chargés de caHblettes qui repipliilàiçnt l'aie 
de parfums , & enfin la marche était terminée par 
lés ftatues des Dieux- portées fuc desi brancards. . 

L'ordre de cette, cérémonie, fut réglé de cette 
manière par Aulus Ppftbumius. qui avait promis de 
(Célébrer des Jeux en n>émoire de la bataille de Ré^. 
gille donnée Tan de Rome 2,57. Le Sénat y coi;-»- 
fentit y & potu: fournir aux frais de la folemniré , 
l^'RépubliqueA^ena un fond de 500 mi/i€s dar« 
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gent , ( environ 1 5 000 liv. de notre monnoie. ) Demi 
d'Halicarnaife prétend que cette fomme fut payéd 
rràs-exaftement jufqu au tems de la premère guerrd 
punique. Le même Auteur part de-là pour avancer 
^e les Romains étaient originaires de Grèce d*oà 
ils apportèrent en Italie la lutte, la courfe, le* 
danfes férieufes & comiques , le culte des grandes 
Divinités, des demi -^ Dieux, des Génies, enfiti 
prefque toutes les pratiques religieufes que les Grec< 
obfervaient dans leur cérémonial. 

Il y avait â Rome trois fortes de Courfes : les 
Courfes à cheval , les Courfes fur des chars & le» 
Goarfes à pied. 

Les deux premières commençaient à la ligne 
blanche dont nous avons parlé. Cétait de-là que par-* 
raient les combattans au fignal qu on leur donnait , 
d'abord en élevant une rorche allumée , & dans les' 
rems poftérieurs , en jettant une niappe. Cet article 
regardait les Confuls , & en leur abfence , les Pré- 
teurs. Ces combattans étaient divifés tnfaQions^ 
félon la couleur de leur habit. LzfaSion blanclie » 
aI6(t^ était vêtue de blanc; & la faSion rouge, 
mieaj ou rujfea ^ ou rofea ^ était vêtue en rouge : 
dans la fuite, on y eh ajouta deux autres ; la verte ,' 
praftnaj & la bleue , veneta. Ces factions j félon le' 
Roi Théodoric, marquaient les quatre faifohs de' 
T'année : la verte , le prîntems ; la rouge , Tété ;; 
fetlanche, rautomne ; la bleue , Thyver : DoniVf' 



P E s T If I A T R E S» 17 

tien en iinagina deux nouvellesylaVord^ & la^po^rv 
prée j mais elles ne Jfubiiftèrént pas longricem^» 
r On appellak klands ^ rojigès ^ ytrds^ ^ Meus ^ 
non-feulemait les Romains qui coucaient dans lé 
-Cirque, mais ceux d^entre le peuple qui étaienç 
|K>ur l'un ou l'autre de, ces ^wcis.. Gew diverfité 
<le'ieotimens caufa Xouvent des feditions ,. & fou« 
le règne de Juftinien , elle alluma une guerre civile 
daxis laîquelle il petit 40000 hommèsv Ce terrible 
'Cvèn^ment fit fupptimer le nom defaSion. dans lès 
^eux du Cirque. 

t: rNous avaûs décrit les chars de coiurfe dans notre . 
premier" Volume > & nous ajouterons feulement 
sgàe i on en diftiiiguaic plufieurs «fortes. : Xes ^igcs^ 
,c^-:à>dire à àéxsL ijhevaux , dont Vixn l?lanc & Tau- 
jrenoir, étaient Kimage du jour &de la nuit : les 
ériges qui avaient trois chevaux de front & qui mar^ 
louaient- que les hommes meurent également dans 
ies: trois âges de la vie : les quadriges attelés de qua« 
fre chevaux lie (xontjQn l'honneur au -Soleil, em- 
|>iême des quatre faifons «de rannée. .' / . 
. U y avait auffi de^J^jugçs s ou chars à fix cher 
vaux '..de front, &Jie feul. monument qui en refte, 
fe trouve fur le 'faîte dû grand Arp- de. Sévère, 
Néron pouflà ce nombre, jufqi^'àfept, niême juf- 
qu'à dix, & l'on voit des ySpri/ag^^j dans unç inf- 
cription de Dioclès donnée, par Gcuter« Le 4* Fhi, 
de- Montfàucon. renfern^e un arc triomphal fiu> 
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monté par un char i dir chevaux de front ^ maïs 
qui font un angle fur le milieu* 

Des médailles de Fai^line mère & de Luclu^ 
Vérus nous ont confervé des iiges & des quadriges 
d'éléphans. On lit dans Lampridius qu Hélioga*- 
bale courut au Vatican avec des animaux de cette 
efpèce, & quil fit auffi des quadiiges de char 
meaux. 

Dans l'origine , tes fadionnaires ou conduâeufs 
de chars , que l'on appellait aurigaru y bigarii ^ qua^, 
drigarii > étaient ou des efclaves , ou des affranchis , 
ou des étrangers , & ce ne fut que dans les fiemss 
^e corruption que cet emploi fut rempli par 
des tnSsOks des Nobles ^ les plus débordés deft 
Empereurs, tels que CaIigula,ftNérony VitelUus^ 
Commode, CaracalU, Hélic^abale, ne roo^eiK 
pas de fe mettre au nombre àt& auriges. 

Leur grand art émit de prendre le point 1# 
plus propre pour tourner autour de la borna ^ 
41 s'y brifait , sHl en approchait de trop près ; 
ôc s'il s'en Joignait plus qu'il ne le devait^' 
il perdait davantage , parce que fon concur-« 
rent pafTait entre fon char 6c cette borne aa^: 
tour de laquelle on était obligé de faire fept 
•tours. A chaçim d'eux , des gens deftinés pour 
cela, mettaient un œuf fur les colonnes dono 
jBous ayons parlé, & autant de daupluns fuf d'auw 
^es : ainfi le nombre de fept œufs Se d€ ibp6 daxbi 
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phins fe trouvait complet quand la courfe 'finif^- 
fair. 

Tous les chars partai^t en même rems de la 
même ligne, & en cela l'avantagé était ' égal j mais 
dans les tours qui fe faifaient fept fois fans difcon- 
tinuer Se dans lefquels il fallait tourner quatorze 
fois pour paflèr à l'autre côté de cette longue crête 
qui occupait tout le milieu dû Cirque, celui qui 
était le plus près de cette, crête, avait beaucoup 
moins de chemin à faire que les autres , & fur-^ 
tout que le quatrième. Cet avantage répété qua- 
torze fois dans une feule courfe était fi* confîdérable « 
qu il femble que jamais le premier ne devait man^ 
quer de l'emporter fur fes concurrens. On a fait 
beaucoup de differtations fur cet objet, & Ion na 
{K)înt éclairci la difficulté qui vraifemblablement 
n'était pas très-confidérable pour ^chacun des aa^ 
liges qui avait l'art de faiiîr le moindre avantage 
que lui donnait fon rival. Le vainqueur avait pour 
prixjdelor, de l'argent , des couronnes, des 
yêtemens & des chevaux. 

Les noms des plus fameux auriges nous ont été 
tranfmis par quelques médailles anciennes fur 
lefquelles on remarque un Alexander , un An- 
dricus , un Antonius , un Eudon ,. un Epigonus , 
un Hermès, un Eompeïus Mufclofus, un Tyr- 
irhenus , un Vidor 6çc, • . • . 



$à Hf^toirb Univeuselib 
Courses a Cheval. 

Cet exercice pàflà des Grecs aux Romains , & la 
preuve qu'il était très--ancien cher les premiers , 
c'eft qu'Hiéron Roi de Syracufe , avait remporté 
en ce genre une vidoire que Pindare célèbre dan% 
une de fes Odes. 

Les dieyaux deilinés à cette efpèce de courfb 
sappeUaient defultorii j & leurs cavaliers défait 
tores j parce qu après fept tours , ils fautaient de 
deilus leur cheval fur un autre qu'ils menaient 
par la bride en courant; c)iofé fort difficile dans 
un tems où Ton ne connaii&it Tufage ni des 
étriers , ni des felles* 

Les nations que les Grecs nommaient barbares ^ 
les Indiens , les Scythes , les Numides avaient des 
défukeurs a la guerre , c*eft-à-dire àcs cavaliers qui 
menaient avec eux plusieurs chevaux pour en chan<^ 
ger au befoin ^ & alors en courant i bride abattue^ 
ils s'élançaient de l'un fur l'autre. Les Numides 
étaient les plus habiles de tous , & l'on prétend 
qu'Afdrubal en avait compofé l'aîle droite de fon 
armée. On trouve encore beaucoup de ces cava^ 
tiers chezrles Tartares ^ ainii que chez les Polonais ^ 
(fC nous avons* vu en France plufieurs Ecuyers An* 
glais dont l'adreile nous a paru fnpérieure à cell^ 
des peuples que nous venons de citer. : 

Quelques Auteurs prétendent que chez les Ro- 
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. ipiams ^ il ny avait pas de prix établi poar les ié-^ 
fulteurs^ mais le P. Montfaucon femble les conn. 
tredire en ce qu'il repréfente les (^ns avec une 
palme à la main. Quoi qu'il en foit ^ iV paraît pat 
les infcriptions qui nous reftent > qu'anciennement 
on faifait autant & peut-être plus d'honneurs aux 
chevaux qui couraient, qu'aux auriges qui les con^ 
dui(aient. On les gravait fur des pierres précieufes. 
avec la palme qui défîgnait leur vidtoire » on y jpi* 
^ait leurs noms & celui de leur pays , en un mot ^ 
on y marquait jufqu'â la couleur de leur poiL 
L'Efpagne ,, les Gaules ^ la Mauritanie en four^ 
niflTaient un certain nombre , mais U plus grande, 
partie venait de TAfrique. , 

C o V KS Ms A P IM D. 

. Les athlètes qui fe deiirinaient à la courfe , ne 
connaiflaient point d'obftacle plus contraire au: 
défir qu'ils avaient de s'y diftinguer , que le gon* 
flement & l'endurciSèment de Urate. Cette partie» 
Jelon les Anciens , avait une influence direâ;e Au: 
la. légèreté du corps, & c'eft d'après cette idée 
qu'un Valet , dans Piaute , accufe fa rate de la pa-. 
reflè de fes jambes* L'extirpation de ce vifçère 
parut ,aux Coureurs l'ejcpédient le plus sûr poujj 
fe délivrer de l'emb^ras ou de l'inquiétude qu'il 
leur caufait, & dans cçtte vue, ils, employèreAt». 
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foit les médicamens > foie les opérations de la Chi« 

Wrgie. 

• Parmi les premier s , ils mettaient entr'autres , 
certaines plantes auxquelles ils attribuaient la vertu 
de d[iflbudre & de confumer la rate , vertu pure- 
ment imaginaire & qui fe réduit uniquement à di-- 
minuer le volume de cette partie , en diffipant les* 
obftrudionsqui s'y font formées. Du nombre de 
ces plantes était , félon Pline , Vtquifetum connu* 
en français fous le nom de queue de cheval. On en 
faifait une décoftion dont les Coureurs buvaient 
une Certaine dofe durant trois jours , & il fallait 
qu'auparavant ils fe fulfent abftenus d'alimens^ono-i 
rueux pendant 24 heures. 

A l'égard de la Chirurgie , elle leur fourniffàit 
deux moyens également cruels^ l'un d'amputer la 
xate par le fer 3 l'autre de la confumer par le 
feu. 

' Le premier de ces moyens était fondé fur l'opi-»* 
nion de quelques Philofophes qui regardaient 
ta rate comme une partie fuperflue : tel était le 
fentiment de Démocrite, d'Erafiftrate , de Ru- 
fus &c. Quelques Médecins ont prétendu que 
cette opération pouvait fe faire fans danger. Tho- 
itias Bartholih eft de leur avis, & il raconte -qu'en 
1.559 , Léomtrd Fioràvanti y célèbre Empyrique 
Itdien y entreprit à Palerme en Sicile > la guérifon 

d'une 
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é^ùiiè jeune Grecque qui fe mourait d*uii fquifé 
â là rate, cju'il lui fit extirper cette partie. qui 
péfàit 31 livres, & qu'en 24 joUrS la malade fut 
|>arfaiteiftent guérie. S'il en faut croire leur chro- 
iiique , ajouté le ïncmé BartkoUn j les Turcs ont 
telle méthode J)articulière de Voter à fetirs Cou-t 
Ireuts , & foflt unfecret de cette ïnandcuvré. En- 
fin, au rapport d^ Guillaume de Bailléu télèhi:^ 
Médecin' dé Paris , un htibite Chirurgien de la 
Itieme ville a fait l'amputation de la rate à iih par- 
ticulier ^ui n'en a pas moins jbui de la meilleure 
fanté. ■ ...,/..'-..' 

Malgré ces aifférentès ôt>IèrVâtions ijui proû^ 
vent que l'extirpation de là rate par le fer n'eft 
pas abfolument môrtelte ,' il eft cettaîh qule hi 
Antienlj ne l'ohld hàfàrdée que rarement j mais ils 
m gatdaîent pas les mêmes ménagemens p^t 
rapport à l'applicàtioh dn fett fur ce vifcère. Du 
ttmà d'Hipocirate , où fe fervait pour cette opé- 
ration de certains cham|)igh6ns deiréch& ,* quel-* 
^uefois on employait lé fer rouge. -^- :. ^ 

Oh ignore fi les^ Ancienis cautérifâieht là fùb- 
ftanœ mtme dfe la tâte j cependant Godèfroy 
Mœbius , Médecin Allemand , mott en i^^j^ 
rapporte un giit qui* ^h ptouve la-JfeffibîlitéV II 
affure avoir Vu à HàlbeïÉal- parmi ïèrpifbiiriîefs' 
d'^CÎolortél Suédois, Un iCdureùt du-<3offité de 
Titly , q^ faifâit a pi«i^ htuf mille. d'Attânàgne^ 
Tome IF. Part. I. C 
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fax four i & qui prcçencUit dwoiç c^tte vîtefi? 
iwpiienaQte à rapé];iuipi>..que Iqî a^vait; f^te ll^ 
A^éd^çiiU d0 fon maicr^^ Ce Médecin > apr^s 
lavoy: çixdoirmi par unç ppcion fomtûfè^.e ^ V^aic 
5)uvert à leruiroii; de la race., & la lui avsût brûlée 
gvec un fei| légèremeot roug^ Il ajouta qiie l'on en 
avait faiç a,ai;aut à cinq autres y &c qu'ua ieul en 
étai; niort. On prçfume auiS, que pouj? entreteiût 
ou ai^me^QV U y^îtâ^d^ l^r Cporeutç , les An-- 
çie^s n#,s'çft tenai^qç. ga^ a)i^ fe\ds iÇecpurs 4e h 
Pharnwiçiîe. & de 1^ <îl>«u^ie* lU ^W«c gri^idi 
partifans des qualités occultes y ôc Ton croit <)u iti 
faifaient ^1^ d^ o^caio^ renràdes ^p]^Uq$ //- 
riapfes^ repièdes ç^ «^^a^b^ieat e3(tfirieiu:eniieac. 
Çj9 qu'^l y: a de; çfi;tain^ .c^'eft qui'iU &*e» fwvaiew 
pour l€is açwa.iyç ,j ^f^PUw ifiit <pç d^ fgfli temç 
ofii c]^}^4f^ i;Qndji;e i^..cJ9£va^x U^fatigables â -U 
çourfe ^ c^^ Jeuf met^^çjt dçs,4wt«;de.loiu|i« ^ 
. Les Courenjçs s^xçïçî^ieijK.à 1^ cqucê^ fui un 
teçrajn qoMv^rt d'wM feî^kJQ^ «P^%3l.& W o&p- 
ment d'entrer en, Uç^ ,.il| fe faifai^pt fcqtter d'huile 
pa,T toi^c 1^ ç/c^ps. Ce$ wdi«MJ5 i^eiiid^i^t leur ifiuf- 
cles piu^foupllesi, S^ cjon^ioat pia^ 4f. mwv^h 
mepç,%u}ç.li^ewis, . ., . • i/ 
. Çç«*•f«^^.p%^^W..^o||^rè,;ét|i.%l^> vè$«5ri'4e 
9S!^14,9Hï; V^%îl^.c4l^ç^.4ftiS$iiQi| f ;?«^^ iétaienç 
vïai^fRy^bjî^în^Itt Sftffi 1 IPai^ 4*ftÇ l'tW 5t lV«tr4 
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^ ceux qui étaient publics, offraient deux fprces 
^e Courettes ^ les vais armés ^ les autres nuds , 
€ eft-à-dire , n ayant d'autre vêtemeAr qu*une efU 
pèce de ceinture ou -d'ëcharpe. 
- Outre cela , ils garniflaieut leurs pieds d'une 
ibrre de chaulliire dont k forme h'eft pas tout- 
i-fatt connue, mats il y a lieu de croire que c'étaic 
une efpèce de guêtre, de bottine ou de brbde-^ 
<|ttin' qui tn -couvrant le pied & une partie de 
h Jambe , killait à l'un & à l'autre toute la liberté 
de^ ItatS' mouveme&s. Selon Poltux , les Anciens 
dètHiaîent- k même chaufTure â Diane qui , en 
«qualité de Chaflereflê , devait être chauflee audl 
légèrement que les Cdmreurs. 
i Ceux qui couraient aux jeux Olympiques , s ap- 
pelkirat Hoplitodromcs Se avaient le cafque, le 
bouclier , les bottines. Paufanias , LU. IL des Elia^ 
ques* Cof^ X j aâure que de fon rems on voyait 
«licof e à Olympie la ftatue d'un de ces Coureurs. 
vt £Ue portait , dit-il , un bouclier tout fémblable 
aux autres , elle avait un cafque fur k.tête , & des 
iioctines aux pieds <<• Théagène leur donne auffi k 
cuirai , mais légère. 

- Les Hoplitodromcs ne furent admis aux jeux- 

^ Olympiques que dans k 6^^ Olympiade j ôc ce 

f a£ E^marèce qui remporta le premier prix; Cinq 

Olympiades après , dans k 13^ Pythiade j ces 

Athlètes eurent entrée aux jeux Pythiques ^ ôc Ti- 

Ci 
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ménèce s'y diftingua par fa vîceflè. Lorfqu'on leaf 
ouvrait la carrière , ils fe cangeaienc cous fur la 
mènîe ligne , ils y ciraient au fort la place qu ils 
devaient occuper , Se i peine le fignal écait^il 
donné , qu ils couraient vers le but avec une rapi- 
dité que Tcsil même ne fuivait que difficilement* 
Cette rapidité devait feule décider la viâoire , Se 
les Loix Agonijliqucs leur défendaient de fe la 
procurer , foie en poufHuit de la main leurs con* 
currens y foit en les prenant par les cheveux oa 
par quelqu autre endroit , foit en les cirant en* 
arrière pour les devancer plus aifément. Mais ils 
pouvaient profiter d^une gliflàde» ou d'une chute »• 
Se en tirer tout l'avantage qu'elle leur offirait. 

On diftinguait trois fortes de courfes : celle dtt 
ftade y dans laquelle il ne s'agif&it que de parcou« 
lir vine feule fois l'étendue de la carrière y celle du 
double ftade appellée diaule Se dans laquelle il £d« 
lait revenir à la barrière après avoir atteint le but; 
celle du doliquc ^ Se qui vraifemblablement con- 
fiftaic à tourner plufîeurs fois autour de la borne. 

Parmi les Coureurs dont les noms font parvenus 
jufquà nous, on cite un certain Ladas dont Solin • 
n'a pas cru trop exagérer la vîteflTe, en difantque 
fes pieds ne laiflàient nuls veftiges fur le fable. 
Primam palmam yclocitatis iadas quidam adeptus 
ejij qui ita cavum pulvenm curjîtavit ^ ut in arenis 
pcndcnùbus nulla indicia reiinquerccvcfiigiorum. On 
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lui érigea une ftatue qui fut faite par le fameux 
Sculpteur Myron : on accorda le même honneur à 
Polymneftor , jeune chcvrier de Milet , qui avait 
acrapé un lièvre à la courfe. Sdp Maître le pro- 
duire aux jeux Ofympiques & il y remporta le prix 
en la 4(^ Olympiade. I 

Selon Pline y on regardait comme quelque chofe 
de merveilleux que Phidippide eût parcouru en 
deux jo\ir$ les 1140 ftades qu'il y a d'Athènes â 
Lacédémone , mais on fut bien plus étonné lorfque 
Ton vit Anyftis, & Philonide Coureur d'Alexandre ^ 
le Grand , faire i zoo ftades dans un feul jour^ en 
allant de Sicyone à Elîa. 

s> Sous le Confulat de Fonicius ôc de Fipjlanus ^ 
ajoute le même Auteur y un enfant de neuf ans 
fit 75000 pas en courant depuis midi jufqu'au foir, 
& de mou tems ,. certains athlètes en parcouraient 
dans le Cirque , Tefpace de i.tfooool L'admiration 
d'une vîteflafi prodigieufe augmentera , fi Ton fait 
réflexion que lorfque Tibère fç rendit^p Germanie 
auprès de fon frère Drufus malade i l'extrépiité , 
il ne put y arriver qu'au bout de 14 heures ^ quov? 
que le trajet ne fût que de iooqoo pas & qu'il 
courût à trois chaifes de pofte avec une extrèoie 
diligence <«• • 

On lit dam l'Anthologie une Epigramme qui 
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donne ]encore une idée. à,e |a vîteflè des Coûf!ietM| 
anciens, La voici : ■ ' *. 

Tarfc j Ville de Cilicic ^ le Coureur Arias fils dà. 
MénécUe ^ ne d^anore point Peffee tm fondateur !i 
Il a les pieds ailes comme ce Kéros j & Perfée lui^ 
même ne l'eut jamais devancé à la courfe^ La harnère^ 
& la borne font les feuls endroits du Jiade oà fe 
laïffe voir ce jeurie athlète y & onne Va jamais ap^ 
persil au milieu de la carrière. 

Chez les Romains , les courfes à pied le fai'ûient 
ordinairement par ceux qui avaient couru à cheval 
ou dans les chariots. « Souvent , dit Spartien ^^ 
EIîu^ Céfar fît > mettre à fes Coureurs des ailes, 
comme à des Cupidons & leur don|ia le nom de 
vents. L'un i'appellàtt Boréas j l'autre Notas ^ 
Fautre Aquilon j lamtc Circius ; les autres avaient" 
des noms femblables j & il les faifait courir fkns^ 
relâche avec imé forte d'inhumanité. Cela tevient' 
fort bien à la figure des Cupidons qui coûtent fur^ 
les \ chars. . i . . Il femble pourtant que Spartién' 
parle ici d'une courfe i pied, mais on a. pu en- 
core mieux les faire courir à cheval & fur lin char. 
Un ttès-grand nombre de monumens nous repré- 
fente tes Cupidons courant de même «. ( Mont^' 
faucon. ) 

M. Burette imagine que la mefute du do^* 
li^ue dont nous venons de parler, a. été fujetcé à 
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iiti!$r6tite$ vatiatîoiis , faivant les tems , ks pays ; 
h ftâture des eourfes , le goût des Princes , des Ma- 
giftrâti 8c dés Agonothètés. Sa longueur ordinaire ; 
dans les Jêùx publics , était de 14 ftades , ou de 
douze révolutions -pour la courfe de ces di'ars que . 
le Scfaôlîâfte de Pindare appelle des chat? chmpUts; 
d'eft-à-diirô qui étaient attelés de quatre bons che-i , 
vaux, & probablement cette fongueur n^étarr que 
de i€ ftidéi, ou de 8 révolutions poinr les^xHâri? 
traînés par de jeunes poulains. Û n'eft paS moins' 
vraifemblablé que dans là fuite la plupart des Villes; 
Grecqiiés adoptèrent Xk^dbhque Romain^ & q^e' 
dans la courfe à pied , îl était plus court que dans 
celle ôè Pon employait lès 'chevaux ce. Ce qu'il y^ 
à de certain, c*eft que^roh fe fervait métaphori-; 
quément de ce mot polir défîgher tout cie qaï ctair^ 
de longue' diiréei ^C'eft ainlî qu'Epicrate , dans'' 
Athéilée', «'entretenant de la co«rtifannè'tâï)s qïd* 
vieilirflTâit , dit qu'elle pattourr* lê doli(}uè par* Te 
nombre de fes année»* ' • ^\ - 

toij^t Idïs était eniari^jâune poulette jfis écu? 
la rendaient fi fierc & dé'/!'difft(!iïéhcoès^ qii^vk àvdir 
moins de peine à Voir tefatrape Phàtnaba{e : niais 
depuis que le nombre de fés années Va tèriduite à 
P extrémité de fa longue carrière & que fes apptts toni^ 
bent en ruine , chacun peut la voir aifémenk& cra^: 
cherdêffhs, 

7> Oiitré plus une grande quantité de Jeuk'qifiF 

C4 



6c cclcbrer avec le plus grand appareil , rEmpeteuif 
Caliguk , dit Suétone , inventa, une nouvelle fortQ • 
de pafTe - çems non encore vue j car il fit un pont 
fur la, mer , long de trois mille, fix cent pas ^ & 
joignit l'intervalle de la Ville dg Baies aux digues 
de Pou55olles 3, ayant pour cet effet aflfemblé ut^ 
grand nomWe de navires, de charge ^ lefijuels il fit 
xnettre en double tang. a vendes anchres., & com- 
bler Je tout d'une levée de terre , en la former . 
qu'eft h voie Appienne. Deux jours durant^ il ne 
cçfla de pafler &ç repalTer par-deflus ce pont d'un, 
bout à. l'autre.. Le premier jour, il était monté fur 
un cheval bardé, portant fwir le chef une couroiuiQ 
de feuilles, de chêne , avec h hache d açmes , l'écu ^. 
répçft ajj cQté Sç la robe.ina^çri^le de drap d'pç.. Le. 
jour fûiyant , il fe fit v^ir e;; habit dç jQocher fut 
un petit char tiré par deux coiyrfiers le? pius beauiQ 
^ les plus prifés qu'on çût fu trouver, ayant de-» 
y^nt lui l'enfant Darius que les Parthes avaient 
envoyé avec les otages. La garde Ptétpriennc l'ac- 
cpmpagpaiç av^c une groflè troupe de feç a^^i? tous 
ipontés fur de petits chariots «• 

M Cetjfe courfe , ajoutent les P* Catrou & Rouil- 
lé , finit par un congiaire ou régal que rÈnipfij:euK 
fiç diftrib^ier à fes troupes , à fa fuite & à tout 1© 
peuplç qui fe trouvait çéuni à ce fpeftâçle. 

Cette multitude s'étant répandue dans les vaif-^ 
fçau^ qu^i fççvaient à fQUtenir le pont^ l'Emperçuç 
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i^^tablic au »milieu avec fa compagnie , fans dotiez 
aans quelqu'un de ces pavillons qu'il y avait £ût 
conftruire de diftance en diftance. Il fe mit à cablç 
avec fes convives Se y pafla le refte du jour & la 
plus grande partie de la nuit. Ce n'en fut pas une 
pour lui j il voulut , dit Dion , la métamorphofer 
çn jour , comme il avait changé la mer en terre-^ 
ferme. Sur la fin du crépufcule , on vit la plus fu-- 
perbe illumination dont jamais fête ait été accom- 
pagnée. Le rivage qui formait ea cet- endroit un- 
demi-cercle , le pont dans toute fôn étendue , quan- 
tité de navires & de barques pleines; de fpe6biteurs 
répandus dans cette plage , parurent en feu & diffi-. 
pèrent les ténèbres» . , . * Il aurait tfianqué, au gré 
deCaligula , quelque çhbfe au ;plaifir de cette fcte , 
s'il ne s'y était point mêlé quelqu accident propre. 
4 fatisfaire fa cruauté. Echauffé par le vin , il fie 
jetter à la mçr plufîeurs de fes fàyçris. U' traita 
de même un grand nombre de génj^ qui s'étaient 
bornés à être du rivage fpe(5tateurs |^aifib}es:de ce 
<jui fe paflàit fur le pont. Il les envoya -inviter, de 
venir à l'endroit ou il était j à peine. y furent*- ils 
arrivés , qu'il les fit tous précipiter dans l'eau , & 
comme il en vit quçlques-uns qui pour en fortir y 
s'attachaient au. gouvernail , ou au bord- des bâti-* 
mens fur lefquels le pont était conftr^it , il donna 
Qrdre qu'avec les avirons ôc les radies on leur fît 
lâcher prife; a^quQi|.les repouÎTât dans Tçau. Qn.. 
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ignore fi ce fut par fureur , ou pour s'en défiiîreV 
ou par on badina^e barbareplus inexcufable eftcorû 
<jue k fureur, îl eft plus probable cependant que 
ce ne fut dam fon idëe qu'un divettiflfement ; car* 
après s'être donné ce plaifîr au milieu de fes <5oUf- 
ciikns fur ce ponc, il monta dans un de ces navires 
dont la proâ^ & long bec & armée reflemblait a 
celle des vaiflèaux de guerre des Anciens : iV 
fit croifer ce vaidèau dans toute la plage, heur- 
tant de p:oue '& culbutant tôiks teux de. ces* 
badmens légers dont* la mer était touverte', qui' 
ne furent point âflfet heureux ni affei adroitement 
gouvernés pour éviter là rencontre j ces bâtimens 
âsiient pleins de monde ; &: l'on peut juger de la 
<Juantité de gens qui furent précipités dans les 

flots Ceft ainfi que finit une fête dont les 

dtconftahce& répondaient fi bien à tous les goftt^ 
de Caliguki Elle eut des fuites qui devaient mêt-> 
tre le comble & fa joie : Rome en fat affamée. Ëlîer 
oonten&it alors , félon le calcul le pins ba^ , au' 
moins cinq ïnilli<5hs d'amesj Ultalie prefqu'entièr^' 
tournée en paft^s V icn jardins , en liiàifons de cam-' 
pagne, ne fervàit qu'à fon luxe, à fon fafte & I* 
fes délicei fans fèitrntr à fes: befdins j elle ne fub-;' 
fiftait que par lêsdenrées qui lui Vendent d'EgypVé^" 
de Sicile &é» , ; . . Les vaifleaux^eftinés à les tf^hf-' 
porter , furent employés à la conftrûâiôn du' pont j' 
k peu de vivres qinarrivait*dë ces pays, fut côn-' 
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iliifté pat la multitude que TEmpercur avait téonié^ 
autjour de Baies Se de PouzoUes , & Rome fuC en 
proie à une famine qui fe repandit dam toute^ 
ritalie^ 

: Rzvi de ce nouveau fléau , Caligula s'ékvait itti^j 
defliis du Dieu de la mer qu'il prétendait avoir' 
iubjttguc. Il ne parlaicquavec mépris de Darios fils 
d'Hy tafpe , & de Xercès fils du même Darius , tous> 
deuxRoisdePerfe,&admirés dans toute rjintiquit4> 
pour avoir chacun conftruit un pont fur la mer qmi 
fépare l'Europe de TAfie. Le premier en iv^t fak^^ 
iaire un de radeaux fur le Bofphore de Thracev 
nom ancien de ce décroit qui iepare h Bythinie 
de la Thrace , &Byfance de Chalcédoine* U Tavair? 
travetfé avec! fon armée compoiëe de 700000 hoiJh< 
mes» Xercès fon fils, ayant formé le projet de 
dompter les Grecs & de porter k guerre chez eux, 
entreprit, plus par vanité que par néceflité, de 
palier auffi en Europe fut an poiit qui l'emporta fut 
celui de fon père. Au lieu de radeaux , il fe fervir 
de vaiilèaux , & le pont fut conftruit à-peu-près 
dans le nnême.geut que celui de Caligula. Ce qui: 
ajouta â la hardieffe de Tentreprife de Xercès , c'e& 
l'efpace qu'il avait i traverfer. En paflànt à By- 
iince , il fe ferait trop éloigne de la Grèce : il prie 
donc bien plus haut, & choifit pour fou pailàgè 
THeilefpont , ce détroit appelle aujourd'hui Gaiii^' 
poli^ qui fépai^ la Phrygie* de la Thrace méri<*^ 
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dionalé , & Ahydos Ville de Phrygie , de Seftos 
Ville de Thrace , fîtuce fur Tautré bord. Ceft fuç 
les deux Promontoires du nom de ces deux Villes 
que font bâtis les deux Châteaux des Dardanelles 
qu# défendent aujourd'hui l'entrée 8c la fortie de 
ce détroit <^ 

Les mêmes Auteurs ajoutent que le pont de 
Caligula avait cinq quarts de lieue de long , 
qu'il était orné de tout ce que le fade avait pu 
imaginer de plus brillant, & que l'on y trouvait 
jafquà des hôtelleries où l'eau douce coulait en 
abondance. 

s> Domibien , continue Suétone, fut magni» 
fique & fomptueux en tous les Jeux qu'il fie 
reprefenter , non -feulement en TAniphithéâtre , 
mais auffi airCirque. Outre les folemnelles courfes 
des chariots à deux & à quatre chevaux, il donna 
le pafle-tems au peuple de voir deux combats, 
l'un à pied , l'autre à cheval , & en l'Amphithéâtre 
une bataille navale^ enfemble diverfes chaflès & 
prix d'efcrime en pleine nuit , à la clarté de plu- 
iieurs lampes , torches & flambeaux , 6c vp. tour« 
noi d'hommes 8c de femnxes. 

Davantage , il préfida lui - même au prix de 
courfe d'une jeune vierge repréfentant la pucelle 
Atalante , ayant des patins aux pieds , vêtue d'une 
robe de pourpre , & portant fur fon chef une 
couronne d'or à la façon d'Allemagne , ou fe vqy^içnç . 
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Alfteints les portraits de Jupiter, 4« Jiinon & de 
Minerve 5 étant aflSs près de lui le Prêtre Dial , en* 
femble le collège des Prêtres Flavials vêtus de' 
même que lui) excepté qu'en leurs cpurototles^ 
(on portrait y était auffi dépeint ce. 

G L A i> 1 ji T s V it S. 

L'ufage cruel de ces combats paflà de, la Grèce ^ 
ou des pays Afiatiques , en Etrurie, &de-là il s*in- 
troduifit i Rome : le premier fpeâade que Ton 
y vit dans ce genre, fut l'an de fa fondation 42>o 
fous le Confulat d'Appius Claudius & de M. Fui* 
vins. D abord on obferva de ne l'accorder quaux 
pompes funèbres des premiers de la République , 
& infenfiblement cet ufage s'étendit i des perfonnes 
moins qualifiées : enfin plufieiirs fimples Particu* 
liers le ftipulèrent dans leur teftament , & pour 
tout dire , il y eut des combats de Gladiateurs aux 
funérailles des femmes. 

Ces combats qu* l'on s'avifa de donner' en 
l'honneur des morts pour appaifer leurs mânes , 
fuccédèrent à l'horrible coutume d'immoler les 
captifs fur les tombeaux de ceux qui avaient été 
tués à la guerre : ainfi dans Homère ,. Achille fa- 
crifie douze jeunes Troyens aux mânes de Patroele , 
ainfi dans Virgile , le pieux Enée envoie des pri- 
fonniers à Evandre pour les faire périr fur le bûcher 
de fon fils Pallas. Les Troyens croyaient que lefang 



iwÂt coalà: foc le fépulchre xle ceux que h trépÀ 
leur avak dilevés ; ëc cette fuperftkioa était fi 
gander parmi le peuple ^ que les femmes fe fai« 
{àienc ellffi^memes des inciâons pour en tirer du 
fâng dont elles arrofaient les cendres des perfoiined 
qui leur étaient chères.- , 

Les peuples, en fe polilïànt, reconnurent Thor- 
i^eur de ces facrifices , 6c pour en fauver la cruauté y 
ils établirent que des efclaves ou des prifonniers' 
de guerre dévoués à la mort fe battraient les uns* 
ecmtre les antres , qa ils feraient tous leurs^ efforts y 
ibit pour garantir leur vie y foit pour 1 oter à leurs 
fldverfaires , & que s'ils la perdaient , ils ne pour-> 
içaient s*en prendre qu*à eux-mêmes , du moins ^ 
quelques égards* 

- Le peuple Romain s'enflama d'un goût' fi violent 
pûfur ces fortes de fpedtacles , qu'il fallut les multi- 
plier y non pas feulement dans les cérémonies fimé* 
raires, mais dans les Jeux du Cirque, dans les Am* 
phi théâtres , dans les repas d'appareil , dans les porti* 
ques ôc dabs les bains. Les Ediles , les Préteurs & 
les Confuls , les Grands de Rome & les Préten- 
dans aux dignités y achetèrent à leurs frais des 
troupes de Gladiateurs , ils en rendirent les com- 
bats tirès-fréquens , & c'était un moyen infeillible 
de s'alTurer le fuffirage des^ Tribus dans les pro- 
cl^ines éleâions. 

;. Selon Jute Capitolin , dans la Fie de Maxime $r ^ 



, t^ ï s T,H i AT R « S. ' >7 

étBaliîn ^ ItSc G^néçaux d «tmée ne manquaient 
jpais de renouveller ces fcènes tragiques » lorfqa'ih 
étaient prêts de ie rietndri» i kur département y Se 
cet uiâge tirait fon origibe des pté|ii^ d'un peu* 
fie {uperftitieux qui regardait la deftinaiion de ces 
hommes livrés au danger dVne mort violente » 
comme une efpèce de dévouement néceflaire poor 
cabner la fureur des Divinités malËiifantes : les 
Généraux même y attachaient la gloire de leurs ar^ 
saes , & la politique fe âattait d'en tirer un avan*^ 
cage précieux» ceft-à-dire que la jeunefTe Romaine 
^c£:otttumée à repaître fes yeux de carnage Se de 
iang y fe famiUarif^atc avec la mort 8c apprendrak 
â la braver au milieu des batailles* 

Devenus Maîtres^ du monde, ksRomaîm n<9 
mirent plus de bornes i ia férocité de leurs defirs ^ 
Çc cette impérieufe mûori ne regarda plus Its^ peu^ 
pies qu'elle avait fiib^ugués y que comme de vib 
efdaves que le droii de k viâcûre aHerviflàit i 
fes caprices. Elle k |oua de leur vie comme d^iin 
bien qui lui appaitefidic à titre de conquête; les 
Amphithéâtres fa^eht rougis du iang de plulienrs 
ipilUers d'hoi?imet& ,^ le nomlnre des Gtadîatetirs 
devint (\ conisdéral^» qfuHl £iUux les parta^r en 
differentfs, cla^$ :dâ»€ on forma des Âcadém<ies- 
{ans la direAiQî> doutant de Maîtres chargés de 
leur apprendra à fe maflàcres avec mé|hodew 
Après tes w»l afihfifié$ à Temdièce , on les exëc^ 
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çait à grands coups de baguettes , mais en mètné-^' 
cems y oh leur fourniflâit abondamment toutes le^ 
chofes néceflaires à la vie* Nourris des viandes le5 
plus fucculentes , ils acqifêràient cet embonpoint, 
cette vigueur qui faifaient leur principal mérite* 
Alors par un indigne trafic , leur Maître y moyen* 
nant une fohime confidérable , les livrait à celui 
qui faifaic les frais dvk fpeâacle y Se les conduifait 
tout armés à l'Amphithéâtre , comme des vidimes 
que l'op avait parées pour le facrifice. Avant 
le combat 5 il les engageait par les plus horribles 
fermens à fe défendre jufqu a la dernière extré- 
mité» fous peine de foufFrir les tortures les plus 
rigoureufes , les fouets , le fer , le feu , en un mot ^ 
d'expirer fous la main d'un bourreau* 
, Chacun d'eux était diftribué par couple , 8c re^ 
cevait un nom différent, félon le genre du com- 
bat auquel il était deftiné y ou félon les armes qu'il 
portait. Les uns furent zppallés fecutofes j parce 
que leur manière n'était pas dé combattre L'ennemi 
de pied-ferme , mais de le ladèr à force de le pour-^ 
fuivre l'épée dans les reins. Ifidote prétend qu'ik 
avaient auflî pour armes ofFenfives, une maifue i 
bout plombé y 8c que les feules défenfives qu'on 
leur accordait, étaient un cafque Se un bouclier. 
Ceux .que Ton nommait rstiarii j étaient armés 
d'un trident €c faifaient ufage d'un rets ou filet 
dont ils tâchaient d'enveloper leur adverfaire. 

Geitc 
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Ceux de la troifîème clafle & que ion nommait 
Thraces ^ portaient un cimeterre ou courelasN à 
la façon des Tbraces qui, félon Hérodote , avaient 
coutume de terminer leurs guerres perfonnelles 
par des combats iînguliers. 

La quatrième^ comprenait les Myrmillons j 
ainfî appelles d'une forte de bouclier gaulois qui 
leur était particulier. Leur cafque était furmonté 
d'une figure de poiffon, & c'était ordinairchient 
contre l'un d'eux que fe baltait le rétiaire qui vi- 
fait principalement à lui eînbaraffer la -tête dans 
fon filet , bien sûr de fa vidoire , s'il .était aflfez 
heureux pour y réuflîr. Auffi lui répétait - il fans 
celle ironiquement , félon Feftus : Non u peto j 
pifcem peto : . qmd me fugis j Galle ? C'eft-à-dire : 
Pourquoi me fuis-tu , Gaulois ? ce n'eji point à toi 
que j'en veux ^ c'eji À ton poiffon.- < , ' 

Dans les autres clafles , on comptait : 
Les Hoplomaques, hopiomâthi. Ils étaient armés 
de toutes pièces S: avaient, pour adverfaires les 
provoqueurs , proiâtatorts ^ qui étaient armés 
comme eux: 

. Les Dimàchères , dmachkn y qui fe battaient 
avec un poignard de chaque main : 

Les Efledaires , effedarii j qui combattaient fur 
des chariots ; 

Les Andabates , andaiatd j qui combattaient à 
<;heval & les yeux bandéç ,. foit ^vec un bandeau , 
Tome IV. Part. L D 
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foie avec une armure qui fe rabattait fur leur 
viikge : 

Les Méridiens » meridiani j ainii nommés , parce 
qu'ils entraient dans larène fur le midi. Ils fe batt- 
raient avec une efpcce de glaive contre les gla* 
diateurs de leur>s mêmes claiTes : 

Les Beftiaires , iejiiarii ^ gladiateurs par état ^ 
ou braves qui combattaient coi^tre les bêtes fé-i- 
j:oces pour montrer leur courage &c leur adrellè , 
comme les toreros ou toréadors Ëfpagnols de nos 
jours: 

Les Fifcaux , les Céfariens , ou Poftulés , Fif- 
çalcsj Céffanani ^ PoflulatUïij que Ton entretenait 
aux dépens du Fifc. Us prirent l^nom de Céfariens ^ 
par la taifon qu'ils étaient réfervés pour les Jeux 
pu les Empereurs aififtaien't , & comme ils étaient 
les plus courageux , les plus adroits des gladiateurs , 
on les appella pojiulés j parce que le peule les de- 
mandait très-<fouvent ; 

Les Cateryariij ceux qu on 'tirait des. diverfes 
^çlafifes ^ qui fe ba^ttaient pluiîeurs contre plu- 
fieurs. 

Arrivés dans l'atèiie , ijs prcludaietot, ou en fe 
lançant des flèches , où en joutant avec de$ fleurets 
jour faùre eflài de leur force Se de leur adreflè. 
ïllo ipfoj dit Cicéron, ( Liv. i de l'Orateur) gla-^ 
diatofio vit et ctrtamine j qUo ferra decemiturj tamen 
imte congrefjionem ^ muJtafiunt qus non ad yulnus^ 
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fci adfpeciem vàUre yideautur. Mais de Tinftant 
que la trompette avait donné le fignal du Combat, 
lafFaire s'engageait & les affaillans fe pourfuivaient . 
à outtance , toujours fous les yeox de leurs Malkres 
d'efcrime qui pour ïbutenir leur courage , n'épar- 
gnaient ni hs menaces , ni \gs coups. Si l'un d*eux 
levait le doigt & mettait bas les armes , c'était une 
marque qu'il s'abandonnait à 'la miféricorde du 
peuple aflemblé , & quand ce peuple voulait le 
livrer à la fureur de Ion adverfaire , il criait à 
haute voix , recïpeferrum ^ recevez le fer j ou bien 
il dirigeait fon pouce contre le malheureux qui 
auflî-tôt allait préfenter fa gorge au coup mortel* 
Son trépas était notifié par le fon lugubre des trom- 
pettes , & fon corps était traîné ignominieufemént 
dans un lieu voifîn de la lice. Ce lieu dans lequel 
on Taflommait s'il «nontrait encore im refte de 
vie , ce lieu , dis-je , s'appellait fpoliarium j parce 
que les vaincus y étaient dépouillés de leurs armes 
ainfi que de leurs habits, & la porte par laquelle 
on les entrait , fut nommée tibitincj ou funéraire. 

Tel était le fort de oes infortunés auxquels , fé- 
lon Quintilien dans fa. neuvième déclamation j un 
des* côtés 4e l'arène offrait des bières & des bran- 
cards deftinés à tranfporter les cadavres de ceux 
qtri périmaient dans le combat. Mais qui croirait , 
fi Pline ne le difait Xiy, xi ^ qui croirait que les 
' Romains s^attrcmpaient autour dis gladiateurs prêts 
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a expirer ? qu'ils appliquaient la bouche fur leurt 
membres encore palpitans , & qu'ik buvaient le 
-. fang chaud qui coulait de leûts plaies? Us étaient 
perftiadés que cet horrible breuvage était un re- 
' -mède fouverain contre le mal caduc. 

Ces mêmes Romains qui étaient infenfibles aux 
prières & aux cris des gladiateurs qui avaient fait 
preuve de lâcheté ,* traitaient avec la plus grande 
indulgence ceux qui avaient montré un généreux 
mépris de la vie , & ces derniers étaient prefque 
toujours sûrs d obtenir leur grâce. Etenim j dit 
Cicéron dans/on Plaidoyer pour Milon: etenim Jî 
in gladiatoriis^pugnis timidos & fupplices j & Ui vi- 
vere liceat obfecrantes j etiatn odijfe folemus j fortes 
& animofos & Je acrïter morti offerentes Jervan eu-* 
pimus. Il n'y avait qu'un feul cas où le gladiateur 
qui s'était mal cojiduit , pouvaioéchaper à la Sentence 
dû peuple , c'était lorfque l'Empereur furvenait à 
l'inftant où elle venait d'être prononcée. Le titre 
dont il était décoré lui donnait le droit de faire 
grâce , & il l'accordait au gladiateur , foit fimple- 
jîient , foit avec la condition qu'il combattrait une 
autre fois , s'il guériflait de fa bleflurç. 

La récompenfe ordinaire des vainqvcurs- con- 
fiftait d^Ms une guirlande ou couronne de fleurs 
entortillée de rubans dé laine, qui leur pendaient 
fur les épaules & qu'on: nommait kmnifcu Ils fe 
couvraient la têtefiexrette couronne. & prenaient 
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le titre de lemniJcatL Quelquefois auffi on. teur 
donna^it des tejfera j pièces d'yvoire au moyert 
defquelles ils avaient le privilège d aflîfter au Ipec* 
tacle. Le plus grand de leurs avantages était la 
liberté dont ils jouiffaient de droit , foit après des 
victoires fîgnalées , foit après trois années de fer- 
vice. De ce moment , ils étaient appelles ru- 
diaires, rudiariij de rudis j bâton noueux que, le 
Préteur leur mettait dans la main./ 

Cet afFranchilTement ne leur donnait pas le titre 
de Citoyens , & Ton en a vu plufieurs qui , pour 
de l'argent , revenaient braver dans * l'arène les 
mêmes dangers auxquels la loi les avait expofés. 
Leur fureur pour être de moitié dans tes combats , 
égalait celle que le peuple avait à les voir; 
' On peut dire à fa juftification que les gens forcés 
à prendre parti dans cette infâme milice , ne. fu- 
rent pour la plupart qu'une troupe de fcélératS 
dont il fallait purger la terre ,• mais il n'en fut pas 
de même fous l'empire des Céfars , & Ton y vit ui^i 
Caligula , lih Néron , réduire des hommes refpec- 
tables , des Sénateurs ^ des Chevaliers Romains à 
la cruelle alternative y ovt de mourir dans les tour- 
mens , ou de fé battre dans l'arène. Des femmes ^ 
même de condition libre , des femmes furent con- 
traintes de partager cet horrible exercice avec les 
hommes , nec virorum modo pugnas ^fedfaminarum. 
Quelques-uns 4^ ces hommes ne rougirent pas de 

D3 
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l'adopter pour plaire à leur Souverain. Quelques au- 
tres y cherchèrent une reflburce contre la misère dans 
laquelle le libertinage les avait plonges , & pour tout 
dire enfin, on en vit qui ne craignirent point de 
paraître dans l'arène & d'y trafiquer de leur vie au 
profit de leurs créanciers. Tel fut , félon Quinti- 
lien, le fort d'un jeune homme qui forcé d'em- 
prunter de l'argent pour fournir aux frais des fu- 
nérailles de fon père , fe mit à la difcrétion de. 
celui qui avait fait le prêt, ic le paya de fes fer* 
vices en qualité de gladiateur. 

L'Empereur Caracalla eft un de ceux qui fit rè- 
pandre^le plus de fang dans les Jeux publics, & 
ce fut lui qui' obligea Je gladiateur Bâwn à fe battre 
cpntre trois dans le même jour. 11 fut tué par le troi-^ 
fième y &c CaracalFa lui érigea un tombeau que l'on 
a trouve dans la vigne PamphyU j avec cette inf- 
criprion : Batonu II y eft repréfenté fur un mar- 
bre de fix pieds & 4emi de haut , tenant fon bou- 
clier d'une main , & fon fabre de l'autre : foH 
cafquç à vifîères eft attaché à un tronc d'arbre. 

Commode dont le moindre vice peut-être était 
la paffion qu'il avait pour les Jeux publics , Com- 
mode , félon Hérodien , y tirait de l'arc avec une 
adreCTe fi merveilleufe , qu'en lançant unejflèche dont 
le fer était en demi-lune & tranjchant par le dedans, 
il coupait la tête aux oifeaux a la volée, enforte que 
k tête tombait d'un cote , & Içjcorps de l'autrô. 
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, . Lorfque Ton enrôlait des gladiateurs , on en fai- 
fait la cérémonie dans le Temple d'Hercule , & 
c'était au3[ portes du Temple de ce même Hercule 
qu'ils attachaient leurs armes y lorfqu ils avaient 
'obtenu le bâ$on Se raffranchiflement^ Ceft d'après 
cette ancienne coutume' que les falies d'armes ont 
pour enfeigne un bras armé d'un fleurets 

On employa fouvent des gladiateurs dans les 
troupes, dans les guerres civiles de la République, 
& lorfque tEmpereur Othon n^archa contre Vi* 
tellius, il en enrôla zooo dans fon armée« Sons 
Gordien 111 j oii en comptait jufquà xooo paires, 
& Marc-Aurèle les emmena tous quand il fut com*« 
battre les Marcomanst Le peuple ks vit partir 
avec douleur , & bientôt , malgré ks regrets , les 
afpirans à la Magiftrature furent obligés de fe con- 
former à la loi Tullicnne qui leur ^ défendit de 
capter la bienveillance des Romains par des 
moyens auffi honteux. Cette loi fut oubliée fous 
les premiers Empereurs , & malgré l'éçahliffement 
de la religion Chrétienne , malgré le tranfport de 
l'Empire à Byfance , malgré les efforts d'Honorius 
& d'Arcadius, ces affreux divertiffemens ne fini- 
rent en effet qu*au moment où ce vafte EApirt 
s'affaiffa tout^à-coup par l'invafion de Tkéodorit; 
Roi des Goths , vers l'an 500 de J, Ç, 

M Ce n'eft pas, dit*bn dans V Encyclopédie^ et 

I>4. 
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n eft pas la durée de ces Jeux qui doit furprendre 
davantage , ce font lés recherches fines & barbares 
auxquelles on les porta pendant tant de fiècles. 
Non -feulement on rafina fur lart d'inftruire les 
gladiateurs , de les former, d'animer leur courage , 
. de les faire expirer de bonne gracie , mais encoi:e 
fur les inftrumens meurtriers que ces malheureux 

devaient mettre en œuvre pour s'entre-tuer 

En diverfifiant leurs armes , on fe propofait de di- 
verfifier leur geAre de mort j ofi les nourrilTait/ 
inème avec des pâtes d'orge , avec des alimens 
propres à entretenir leur embonpoint , afin, que 
leur fang s'écoulât plus lentement Se que les^ fpec- 
tateurs pufïent jouir plus long-tems de leur 
agonie, 

Les ordres les plus diftingués de l'Empire affif- 
taient à ces cruels aihufemens , les Vejlales mêmes 
ne manquaient pas de s'y trouver, & elles y étaient 
placées au premier rang.* Il eft bon de lire le ta- 
bleau Poétique que Prudence fait de cette pudeur , 
qui colorant leur front , fe plaifait dans le mouve- 
ment de l'arène j de ces regards, facrés , avides de 
bledures ; de ces ornemens fi refpedables que l'on 
revê&it pour jouir de la cruelle adreffe àes hom- 
mes j de ces âmes tendres qui s'évanouiïfaient aux 
coups les plus fanglans , & fe réveillaient toutes les 
fois que le couteau fe plongeait dans la gorge d'un 
malheureux, enfin de la compaflîon de ces Vier- 
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gës timides qui , par un fîgne fatal , décidaient des 
reftes de la vie d'un Gladiateur. •* 

^ PeBufque jacentîs 
Vtrgo modefia jubct converfo pollice rumpi * 
Ne Idteat pars uila anînu vïtalîhas imis 
Aldus imprejfo dum palpitât enfe fecutor. 

Dans ce tems-là , même chez Ie*s Romains , un 
homme paflait pour barbare , s'il faifait marquer 
d'un fer chaud un efclave qui lui aurait volé fon 
linge de table, & pour une aftion femblable-, le$ 
Loix condarnuent à mort nos domeftiques qui font 
d'une condition libre. D'où vient donc ce contrafte 
bifarre dans leurs moeurs ? ,d où yient ce plaifir 
extrême qu'ils trouvaient, aux fpedtacles que nous 
venons de décrire ? d'une efpèce de mouvement 
machinal que la raifon ne peut réprimer , & qui 
par-tout fait courir les hommes après les objets 
les plus propres à lui déchirer le cceur <^. 

Que Ton exécute un malheureux parmi nous f 
plus il aura de toièrmens à eflTuyer , plus il attirera 
de ipeâateurs. Le criminel qui n'a mérité que la 
corde 5 n'eft pas digne de fixer l'attention du peuple. 

Les Grecs qui .pe peuvent être taxés de bar- 
barie 3 s'accoutumèrent à voir des Gladiateurs. 
Antiochus en fit venir de Rome, & leurs com- 
bats devinrent tout- à -la- fois un amufement 
pour 1^ peuple , & une école pour les Artiftes : ce 
fut là où Ctéfilas étudia fon .Gladiateur mourant. 
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» Il n y a point d'Amateur des Beaux-Arts , dit 
TAbbc du Éos , qui n'ait au moins vu des copies 
de cette figure, laquelle était autrefois à la Fign^ 
Ludovecejôc qu'on a tranfportée depuis au palais 
Chigi. Cet homme qui vient de recevoir le coup 
mortel , veille à fa contenance , ue procumbat 
konejle. Il eft aflîs à terre , & a encore la- force de 
fefoutenirfur le bras droit. Quoiqu'il aille expirer, 
on voît qu'il ne veut s'abandonner , ni à fa dou- 
leur, ni à fa défaillance , & qu'il a l'attention 
de tenir ce maintien courageux que les Gladiateurs 
fe piquaient de conferver dans ce fimefte moment, 
& dont les maîtres d'Efcrime leur apprenaient 
l'attitude. Il ne craint point la mort, il craindrait 
de faire une grimace , ou de pouffer un lâche fou- 
pir, Qtiis mediocris ingcmuit ^ quis vultum mutavit 
unqaanij quis non modo ftcdt j verum etiam decu^ 
buit turpiur y dit Cicéron dans fes Tufcidanes «. 
« De tous les Grecs , les Athéniens futent les 
feuls qui ne voulurent 'point admettre les Gladia-* 
teurs dans leur ville , & quelqu'un ayant propofc 
de les y introduire, afin, difait-il, qu'Athènes ne 
le cédât pas à Corinthe : w Renyerfez-donc aupa- 
ravant , lui répondit-on avec vivacité , renverfez 
TAutel que nos pèresi, il y a plus de mille ans, 
ont érigé à la miféricotde «. 

La néceflîté, le défir & l'efpérance de confeifver 
leur vie , devaient infpirer du courage aux gladi^^ 
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reurs , la fin de cet article en fera la preuve , & nous 
aurions cru laiflcr^uelquç chofe à défirer à nos lec- 
teurs , fi nous ne l*ayions terminé par le précis de la 
guerre célèbre qnë ces mêmes gladiateuri excitèrent 
en Italie , Tan ^80 de la fondation de Rome. 

Les vivres y étaient chers depuis plufieurs an- 
nées , & les Pirates qui infeftaient les mers , ne 
permettaient ,. ni aux vailTeaux marchands , ni à • 
ceux de la République , de tranfporter des grains 
de Sicile en Afrique. La Campanie elle-même 
avait befoin d'être fecourue , & fa fécondité ne 
fuffifant pas à la fubfiftance de fes habitans', ce fut 
par Capoue , fa ville principale , que commença 
une fédition domeftique ^ui bientôt produifit les 
ravages les plus cruels. 

Un de fes Bourgeois , nommé Lentulus Batiatus, 
y entretenait une Ecole de Gladiateurs à la tête 
defquels était Spartacus qui de voleur de grand 
chemin , s'était fait foldat , avait été pris , réduit 
en fervitude , & condamné à faire l'horrible mé- 
tier dont nous venons de donner la defcription. 
Mécontens du mauvais traitement qu'ils eiTuyaient 
de la part de leur Maître qui les tenait renferméj 
dans des prifons , deux cens de ces efclaves firent le 
complot de brifer leurs chaînes , &c fous la conduite 
de Spartacus , 78 feulement eurent le bonheur d'y 
réuflîr. Capoue détacha fes milices après eux , elles 
furent défaites , & les fugitifs fe retirèrent fur le 
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Mont Véfuve qui en peu de tems devint Tafyle > 
fojt déi efclaves de la Campanie , foit de la popu^* 
lace mécontente du Gouvernement. Rome en fentit 
les conféquences , & dépêcha vers eux le Préteuir 
Appîus Claudius Pulcher , avec 3000 hommes de 
troupes réglées. Il fut vaincu, & des bergers qui 
abandoîinèrent leurs pâturages , des prifonniers qui 
forcèrent leurs cachots, vinrent groflîr Tarmée 
de Spartacus qui foudain fe vit le Chef de 10,000 
combattans. Les uns trefsèrent avec de Fofier les 
boucliers dont ils devaient fe fervir, les autres fa- 
briquèrent des épées & des dards avec les chaîiles 
qu'ils avaient portées , & malgré las efforts de Va- 
tinius qui marcha contre eux avec la commiffîon 
extraordinaire de Général , ils s'empâtèrent de 
Cora , de Nucérie & de Noie qu'ils mirent à feu 
&*à fang : Spartacus ne voyait ces horreurs qu'avec 
peine , & guidé par des fentimens fort au-deflus 
de ceux que fon pays 8c fa naiilànce avaient dû lui 
infpirer , il réfolut de faire fortir fes troupes de la 
Campanie où elles trouvaient fans ce(fe de nou- 
veaux fujets d'exercer leur barbarie. 

Arrivé dans la Lucanie, il y furprit le Lieute-^ 
nant-^Général du Préteur ^ au moment où il allait 
fe^ mettre dans le bain 3 il pilla fes bagages , le 
pourfuivit , lui ôta la vie au milie.u de fes battail- 
ions qu'il tailla en pièces , & s'empara de Thurie 
giinû que de Métapontç où il cantoiwa fç§ foldats. 
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Impatient de réparer la perte que fon Lieutenarît 
venait d effiiyer , Vatiniûs marcha contre les vain- 
queurs au milieu defqqels la divifion venait de 
s'introduire ,^ par la faute de Crixus qui comman* 
dait fous Spartacus, & qui brûlant toujours de 
combattre /voulait -en v^nir aux mains lorfque fon 
Général await.des raifons pour temporifer. Cette 
divifion refroidit le courage des Efclaves , donna. 
le tems à Vatiniûs de les enfermer dans leur 
camp , de creufer des foffés tout au tour , en un 
mot de leur couper les vivres , & Spartacus était « 
perdu y il «par un ftratagème ingénieux il n'avait 
trompé Tefpoir de fe« ennemis. En effet, durant 
la nuit , il fit planfer des pieux hors de fes tentes , 
il y fit attachet les corps de quelques foldats qui 
venaient de mourir, & qui, revêtus de. leurs ar- 
mes , ainfi que de leurs habits ordinaires , pataif- 
faient être une garde avancée. Enmême-téms, il 
ordonna que l'on allumât de grands feux dans l'in- 
térieur de fes retranchemehs , défila en filence avec 
fes troupes , & eut le tems de faire beaucoup de 
chemin avant que Vatiniûs fe fût apperçu de foa 
décampement : il courut après , l'atteignit & l'atta-, 
qua dans une plaine où il s'était po(ft avantageufe-. 
ment. L'affaire fut décifive , 8c démonté dans la 
mêlée , le Préteur fe vit forcé de fuir avec les Ro- 
mains qui , ferrés de toutes parts , abandonnèrent : 
leurs faifceaux Se leurs haches. Le cheval de Vati-, 
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riius était décoré de toutes les marques de la 
Prétwrc ^ Spartacus le monta , & jaloux de fe faire 
honneur des dépouilles qu'il avait remportées ^ 
il ne parut plus en public qu'avec une efcorte 
de Lïclcurs^ 

De la Lucanie » il fe rendit vers la Gaule Cifal^ 
pine, & ce fut là que Crixus lui^déj^ucha une 
partie de ie^ troupes a la tète defquelles il entra 
en Appulie & vint camper aux environs du Mont 
Gargan. Mais il %tvi fallait bien qu'il eût Thabileté 
de fon Collègue , &: attaqué par Gellius qui fondit 
fur lui avec le Proconful Ârrius , il perdit la vie 
dans un combat où périrent plus de 10,000 de 
fes foldats. De fon côté , Lentulus va trouver 
Spartacus qui le met en déroute ; élève un bû- 
cher à- Crixus , & 7 facriâe à fes mânes tous \^% 
Romains quil vient de faire prifonniers. Après 
cette cruelle expédition , il rentre dan^ la Lu- 
canie , y eft battu par Cralfus , remporte quel- 
ques avantages fur fes Lieutenans , & fe décide 
enfin à engager une aâion générale dans la- 
quelle il prend le parti de combattre à pied. 
Si je fuis vaincu j dit-il, yc n'aurai pas befoin de 
monture ^ &Ji fk fuis vainqueur j je trouverai mille 
chevaux pour un. Le premier choc fut vif, & em- 
porté par le défir qu il avait d'ôter la vie au Géné- 
ral Romain , Spartacus pénètre dans les bataillons- 
ennemis^ moifibnne tout ce qui s'oppofe à foa 
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]^âflàge , arrive jufqiià la troupe qui fervait de 
garde à CrafTus, & eue de fa main deux Centurions 
qui le couvraient. Réfolu de ne pas fe mefuret 
avec un avanturier , le Général ^'enfonce dans fes 
légions , Spartacus les perce , & abandonné par 
les foldats qui le fuivaient , il fe trouve feul expofé 
à tous les coups. Il réfiftait encore, lorfqu un jave- 
lot l'atteint à la cuiffe , & lui fait une large blèflfure* 
Trop faible pour fe fouteriir , il met un genou en 
terre , fe ramaflè fous fon bouclier ôc fe défend, 
en défefpéré. Mais bientôt il eft accablé par le 
nombre , &c forcés de Tadmifer jufques dans fes 
derniers momens , les Romains dirent de lui que 
la Nature qui s'était trompée en le formant , avait 
enfermé l'ame d'un héros dans le corps d'un Thrace 
& d'un Efclave. A peine fut-il expiré , que ^es . 
foldats ne gardèrent plus, de rangs , & tombèrent 
fous le glaive de leurs ennemis qui en maffacrè- 
rent plus de .40,000. Ceux que l'on prit vivans 
furent deftinés au fupplice , .& Ion en attacha 600 
à. autant de croix que l'on fit planter, fur le chemin 
qui conduit de Capoue à Rome. 

La République devait à Craffiis tout le fuccès 
de cette guerre, & Pompée qu'elle avait député 
, pour la terminer , Pompée ne rougit pas de s'en 
atribuer l'honneur. Un des- foldats de Spartacus 
avait ran>a(rc 500Q fugitifs avec lefquels il s'était 
retiré Hans les montagnes^ Pompée 1^ défit, voiU 
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fon feul mérite , & fier de ce léger avantage , il 
écrivit au Sénat ^ Crajfus a vaincu les Gladiateurs y 
mais moi j j'ai coupé les racines de cette funejle 
guerre. Le peuple laimait jufqua Tidolatûe , & 
Craffiis n'obtint c^n^i^ ovation. 

D'après les détails dans lefquels nous fommes 
entrés fur les Athlètes des- Grecs, le Ledkeur doit 
fentir qu'il nous refte peu de chofe à dire fur ceux 
des Romains, & les Gymnafes dans lefquels ils 
s'exerçaiçnt , la defcription & le deflîn de leurs 
armes feront renfermés dans deux articles que 
nous placerons à la fin de l'hiftorique des Jeux. 



JEUX FLORAUX. 



il5 E L G N la Mytologie , Flore , appeilée Chlorts 
par les Grecs , était une des Nymphes des Iles 
Fortunées. Le Zéphir en devint amoureux , l'en- 
leva, l'époofa., & la fit jouir d'un printems éter- 
nel. Les Sabins l'adorèrent , les Phocéens lui con- 
facrèrent un Temple à ^arfeille , & le célèbre 
Praxitèle lui érigea une ftatue. Son culte fut établi 
dans Rome par Tatius Collègue de Romulus , & 
du tems de Numa , elle avait déjà des Prêtres & 
des Sacrifices , mais on ne commença à célébrer 
(es Jeux que l'an de Rome 513, fous deux Edile* 

de 
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de la famille des Pubiiciens. Ce fait eft confirmé 
par Ovide , par des Médailles anciennes & par ; 
Pline qui dit que Lucius & Marcus Publicius 
firent rebâtir le Temple de Flore dans le cours de 
leiir Edilité. Cependant, ajoute le même Ajuteur, 
pn ne renouveliait ces jeux que lorfque Tintempé- 
rie de Pair annonçait ou faifait craindre une ftérili- 
té , ou lorfque les livres des Sy billes l'ordonnaient. 
L'an 580, l'Italie fut affligée par une difette 
générale , Se pour fléchir la colère de Flore , pour 
en obtenir des récoltes beureufes , lé Sénat fit 
paraître un décret dans lequel il était prefcrit- 
^ que les jeux Floraux feraient célébrés tous les ans 
le 18 Avril. Ce décret eut fon exécution fous le 
Confulat de Poftumius & de Loenas. Le fond con- 
• facré au frais de ces Jeux , fut tiré des amendes^ 
que payaient ceux qui s'étaient appropriés les terre& 
de la République. 

On les célébrait la auit aux flambeaux dans 
la rue Patricienne j & fi l'on en. croit quelques Au- 
teur?, le cirque de la colline Hortulorum y était 
uniquement deftiné. Le dérèglement dans les 
mœurs en faifait le principal caraâère, & au fon 
de la trompette , des femmes nues s'y livraient aux 
excès les plus affreux. DigniJJima prorfus Florali 
Matrona tuba j dit Juvenal. 
^ La Déeflè Flore, ajoute Ovide, voulait que les 
Courtifannes célébraflenc Ùl fête ,. parce qu'il eft 
Tome IV. Pan. L £ 
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jufte d'avertir les femmes qu*elles doivent profiter 
de leur beauté pendant qu elle eft dans fa flear , 
& que fi elles laifTent pafier le bel âge , elles feront 
meprifées <comme une rofe qui n'a plus que fes 
épines. 

On lit dans Valère Maxime , qu'un jour Caton 
s'étant trouvé à la célébration de ces Jeux , le peu- 
ple eut honte de demander en fa ptéfence le fpec- 
tacle des nudités qui l'y attiraient , & qu'averti par 
fon ami Favonius , des égards extraordinaires que 
l'on avait pour lui , Caton fe retira , tant pour ne 
point troubler la fête , que pour n'être pas le té- 
ihoin des défordres qui s'y commettaient. Le peu- 
ple donna les plus grands éloges à fa difcrétion , & 
ces éloges ne font nullement avoués par Martial , 
qui dans une de fes épigrammes , tourne en ridi- 
cule la conduite de ce même Caton. 

Nojfes jocofâ, dulce cum facrum fiorA 
Fefiofque lufus & licentiam vuigi , 
Car in Theatrum j Catùftvtrt , venifti ? 
An. ideo tantum ventrus ut e^irts? 

» Vous connaiflîez la licence de ces jeux , pour- 
quoi y paraiffiez-vous ? n'étiei-vous venu au théâ- 
tre que pour en fortir ? <« 

A l'égard d^ cette débauche à laquelle il était 
permis de s'y livrer , elle dut fon origine à la Cour- 
tifannle Flora qui du fruit de fes proftitutîons avait 
raffemblé des richeiTes* immenfes qu'elle légua au 
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peuple Romain , à coticiicion q^e tous les ans , le 
jour de fa naiflànce , il pratiquerait quelques céré- 
monies religieufes qu'elle indiqua. Le Sénat ne 
crut pas devoir hqnorcr les Dieut en mémoire 
d^une femme qui les avait oflfenfés par fes dérègle- 
mens, mais il voulait profiter du legs, &-pour 
«voir au moins l'air d'en acquiter les charges , il 
imagina, dit-on, dedéfignet la Déeflb des fleurs 
par le nom de cette Couttifanne dont le foiivenir 
autorifa les proftitutions & le libertinage dont nous 
avons parlé. 

Laétance , /iv. premier des Infiïtut. j prétend 
qu'Aneus Marcius , quatrième Roi defe Romains , 
fit ériger une ftatue à cetre même femme , dans le 
quartier de la Ville appelle le Vélabfe\ qu il établit 
des facrifices folemnels en fon honneur , qu ilcom- 
mit le foin de fon culte à un Prêtre' que Varron 
appelle Flamtn Floralis y & que pendant cette fète 
licentieufe , on donnait lu peuple , dans le cirque 
de Flore, le fpeftable d'une Chafle aux daims & 

aux lièvres. Curtibij dit Ovide, faji. Ub. 5.' 

• ' _ 9, ' 

Cur tihipro Libycis çiai{duntur rete UmU , 
ImbeUes caprti, j foUicitufqiu lepus. 

. L%Nardini s'eft appuyé fiu: ces deux vers pour 
diftinguet deux fone* 4^. jeux Floraux^ Les uns 
qui fe ^ifaient au conutiencçment de Mai ,- de dans 
lefquels 9^ s'exerçait iiCQoririesanimauxquenQus 

El 
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venons de nommer ^ les autres que Ton célébrait 
au mois d'Avril , 8c dans lefquels des femmes nues 
qui paraiflaienc fur le Théâtre, violaient toutes 
les loix de la pudeur par des poftures lafcives ac- 
compagnées de chanfons impudiques quelles ré- 
pétaient dans les nies , au milieu defquelles elles 
s'expofaient dans le même état , au fon^ des trom-» 
pettes & à la lumière des flambeaux. Mais cet Au- 
teur eft contredit par la plus grande partie des * 
Commentateurs qui , avec raifon , regardent ces 
deux différens Speâacles comme réunis dans une 
même fête , Se faifant partie des mêmes Jeux. 

Du refte , comme nous l'avons dit plus haut , & 
comme le prouve la Statue de Praxitèle , qui fut 
tranfportée de Grèce en Italie, il paraît certain 
que le culte de Flore était beaucoup plus ancien 
que Rome , & que celle-ci le reçut des Sabins. On 
peut donc fuppofer que la licence y fut introduite 
en mémoire de la Courtifane , mais lorigine de la 
fête en elle-même , ne peut être attribuée qu'à la 
Déefle. 

Nous avons auflî en France des jeux Floraux 
qui furent inftimés en i ; 24 , & dont on doit Té- 
tablifTement à fept Hommes de condition , qui 
vers- Tan iji?, écrivirent une Lettre circulaire 
dans laquelle ils invitèrent les Troubadours j on 
Poètes de Provence , à fe trouver à Touloufe 
le premier.de Mai de Tannée fuivante , pour y ré- 
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tker leurs pièces de vers , dont la meilleure aurait 
pour prix une Violette d'or. Les Capitouts appku-- 
dirent à ce delTein ,. & jaloux d'y concourir, ils 
firent ftatuer que l'exécution en ferait continuée aux 
dépensL de k Ville. 

. En i j î 5 , en effet , on créa un Chancelier & un 
Secrétaire de cette nouvelle Académie \lirigée par 
les fept Gentilshommes qui prirent le nom de 
Mainteneurs. Dans la fuite , on ajjouta deux autres 
Prix à la Violette , une Eglantine pour le fécond , 
& une fleur de Souci pour le troifième. Il fux aufli 
fcglé que celui qui Remporterait le prenûetj; pour- 
laif. demiander à. knt Bachelier , & que celui qu» 
les obtiendrait tous le^- trois, ferair créé DoûeuE 
en gaie Science , c'eft-à-dire,, en Poéfie. Les lettres 
de ces degrés étaient conçues en vers , l'Afpirant 
ks demandait en rime >& le Chancelier lui répon- 
dait de même. Il exiûie à Touloufe un Regiftre 
dans lequel Ictablillèment de ces Jeux eft rap- 
porté tel que nous venons de le décrire- D'autres 
prétendent que les Poètes Provençaux avaienc 
coutume de fe rendre dans cettse ViHe pour y lire 
leurs vers , & en recevoir le Prix qui fe donnait au 
jugement des Anciens , nmis que ce ne fut que vers 
1550 , qu*une D^me de condition, nommée 
Clémence Ifaure > légua la plus grande partie de 
fcn- bien aux babitans de Touloufe pour éternifer 
cet a£tge., &: faire les frais àts Prix qui feraient 
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des fleurs d'or ou d'argent de différentes tC^ 

pèces. . ! 

La cérémonie de ces Jeux commence le pre-* 
mier de Mai par une Méflè folemnelle en Mufi-- 
que 5 à laquelle affifte le Corps de ville.. Le j da 
même mois , on donne un graftd dîné , '& ce four- 
là on juge tes Prix qui font au nombre dé cinq. 
Un Prix de Difcours en Profe , un Prix de Pocme, 
un Prix d'Ode > un Prix d'Églogiie & un Prix de 
Sornnet. Armand Vidal de Caftdnaudari rem- 
porta le premier en 1 3 24, 

En 1^94 , ces Jeux ont été érigés en Académie 
par Letrres^Patentes. L^nomi>ce des Académiciiens 
eft de quarante. ( Encyclôp, Tome VL ) 

J JE U X MÉGALÉSIENS. 

hsL République était en guerre ,' les Dikemvirs 
prétendirent que les livres SybiUins marquaient 
qu'on vaincrait l'ennemi, fi la mère Idéenne était 
apportée de Peflînunte à Rome , & en conCéquence , 
le Sénat jenvoya des Ambaffàdeurs au Roi^Attalu^ 
qui leur fit préfent de la Statue de la Déefie. Sci- 
pion Nafica la mit dans le Temple de la Viéfcoire 
fur le Mont Palarin , & ce même jour , ri:d' Avril, 
année 550 de k fondation de Rome; on inftitua 
la Megaléjle ^ nom qui marque, félon- Gicéion^ 
que le culte de Cybèle était paflc de la-Grécfereit 
Italie» Qiii(/ ego ^ dit-il^ quid ego de ilUsJiidibu» 
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loquar y quos in Palatio nojbi majores j date Tcm*^ 
pluniy in ipfo magnét macris confpccbi j Mcgakn^bus 
ficri ccUbrari que voluerunu Qui uni ludi nt vtrba 
quidem appèllantur Latino y. ut vocabulo ipjb j & 
appetita Religio txtema j & mugjzs matris nonûnc 
fufcepta déclaretun D autres empruntent le nom do 
Mégaléfia d*un . Temple . appelle Mégaléfion-y <}ue 
les Peffinantins élevèrent à cette Déefle dajis Tenr 
ceinte de leur Ville. 

Quoij^^il eafQit y les )&ix Mtgaléfiens furent 
créés en mème-tems ,, d^ on les mit au jiombf e 
des ^nw24Îs^ non -feulement parce qu'ils étaient 
magnifiques , maii parce: qii*ils -étaient dédiés aux 
grands Dieux «5) ceft-à^ire à ceux du premier or^ 
dre y Se particulièrement à Cybèle appellée Jpar 
excelferice Wgrandc DéeJJk * /' : 

Pendant ces . Jeux qui dul^ient au moins fîx 
fours y les Dames Romaines, danfaient devant l'Au- 
tel de la Déeffe , des Prêtres Phrygiens portaient 
fon imagé dans toutes lés rues ^ -& lès Magiftrats 
revêtus de. pourpre aAiûaient aux cérémonies que 
Ton pratiquait en fon hoiuieto. Li loi en bahr 
niflàit les'-efclayes , & aucun: d'eux n'avait même 
la liberté dçîfe.préfenter 'au Théâtre fur lequel oh 
.repréfentait.des Pièces ichoifies. Toutes celles die 
Térence iurent jouées à cesrjeux , excepté les 
Adelphûx qui le futenc aux jeûx Funèbres de Paul 
Emilie > & le-PAonnion qui le fut aux jeux Romains. 

^ E4 
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Les Ediles préfidaient a ceux dpnt nous parlons 8c. 
en augmentaient les plaifirs par les feftins les plus 
magnifiques Se les plus fomptueux. 

Les Auteurs anciens parlent encore de quelques 
autres folemnités établies à Rome en rhonneuc 
dç Cybèle, & que l'on obfervait avec la plus 
grande régularité : c'était une tradition reçue que 
la ftatue de cette Déefle^avait été lavée par un de 
fes Prêtres , avant qu'elle fût placée dans le Tem- 
ple de la Viûoire , & tous les 4ns , le fixième jour 
avant les calendes d'Avril , ou le vii^t-fcptième 
de Mars , le fîmulacre de Cybèle était porté avec 
pompe hors la Ville & trempé dans les eaux de 
YAlmon^ petite rivière qui va fe perdre dans le 
Tybre. C'eft le ruifleau qui porte ao/ourd'hui le 
nom d^Accia ou àHAqua^Accia. Cette même fta- 
tue , dit Hérodien dans la Vie de. VEmperetcr Com-' 
mode j était pfomenéè folemnellement dans les 
rues de Rome , fur un riche brancard : pendant 
la marche , l'Empereur & les Grands fe faiiàiem 
Axn devoir d'étaler ce qu'ils avaient de plus pré- 
cieux. . . . • Le refte du jour fe paflait en mafca- 
iades de toutes les fortes, & les gens même. de la 
lie du peuple avaient la liberté d'emprunter les 
habits des Magiftrats dont ils contrefàifaient la 
gravité. Témoin oculaire de cette Orgie y S^ Au- 
guftin s'élève avecforce contre l'impudence de cer- 
. tains farceurs qui ne rôugiilàient pas.^ dit-il^ à?y 



SES Thîatiles. 73 

chanteç les chanfons les plus obfcènes & d y atta- 
quer la pudeur par les poftures les plus lafcives. 

Cette Fête eft la même que celle dont Macrobe 
parle fous le nom à'Hilaria y Liv. i des Saturnales ^ 
chap. II. 11 la place le huitième jour d'avant le* 
calendes d'Avril , c'eft- à- dire le 25 ^ars, & le 
foleil qui^ félon l'opinion commune de ces tems- 
là, entrait alors dans l'équinoxe, le foleil faifaic 
renaître les beaux jours j la terre reprcfentée par 
Cybèle , ouvrait fon fein pour enrichir les hommes 
de/es dons , & de-là ces démonftrations de joie à 
laquelle fe livraient les Romains qui la veille , par 
leur triftefifè &: leur extérieur lugubre , avaient 
figuré \t% fombres nuages de l'hyver. 

TertuUien , dans, fon Apologétique ^ & Trébêl- 
lius 5 dans \x Vie de V Empereur Claude ^ nous 
apprennent que le jour de la Fête de Cybèle, le 
Prêtre qui était confacré à fon culte , fe faifait des ' 
incifions fur les bras , qu'il recneillait dans une 
coupe le fang qui fortait de fes bleflures & qu'il 
en faifait un facriâce à la Déeflè : aufS le dernier 
èj^^ deux Auteurs que nous venons de citer , ap-. 
pelle-t-il le neuvième d'avant les calendes d'Avril,' 
àes fanguinis ^ le jour du fang. 
: Comme le pin était confacré à Cybèle , tous les 
ans , au commencement du printems, on lui en 
portait un d^s fçn Temple j l'Empereur Julien faîi 
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menrion de cet ufage dans fon Difcours fur la Miii 
des Dieux j & Arnobe le confirme dans le paflàge 
fiuvaut : Quid enimjibi vult illa pinus j quant fcmper 
fiatis diebus j in Deûm Matris intromittitis Sanc^ 
tuarium. Le tronc de l'arbre était environne de 
laine & orné de violettes. Dans le milieu , s'éle- 
vait une figure du berger Atys > le bien -aimé dé 
Cybèle. Quelques Calendriers Romains dcfignenc 
cette cérémonie par les mots : arborintrau 

Jeux Taurilieks. 

Sous le règne de Tarquîn le Superbe ^ félon ' 
Feftus , les femmes - enceî^ntes furent attaquées 
d'une maladie contagieufe dont on attribua la 
fcaufe à la chair des taureaux immolés- dont les Mi- 
niftres chargés du foin des facrifices , avaient fait 
vendre les reftes j & pour appaifer le couroux des 
Dieux infernaux , on inftitua les |eux Tauriliens 
ou Taun'ens j ainfi nommés , parce qu'on y fa- 
crifiait , foit une vache ftérile , taura j foit urt 
taureau dont les morceaux étaient diftribués aU 
peuple. Sî Ton en croit le même Feftus y on ap^ 
pellait taurium largent que Ton employait à drefleif 
l'appareil de ces Jeux : on les célébrait dans le 
Cirque Fiaminien j mais rarement & toujours hors 
la Ville, de crainte d'évoquer les DîeuX des En-^ 
îèrs dans l'intérieur des remparts. ; 
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Jeux Séculaires. 

Dans les premiers tems de Rome, c*eft-â-dire 
fous les Rois , h pèfte frappa les deux fils & la fille 
d'un certain Vaicfiu^ iqul vivait à la campagne 
dans une terre du pays des 5at>ins , près le village 
d'Ercte, Défefpéré de voir que les Médecins né 
lui procuraient aucun renfiède » il eut recours à fes 
Dieux domeftiques qui lui ordonnèrent , dit - on ^ 
de defcendre le Tybre avec fes enfans , de s arèter 
atL bout du champ de Mars ^ dans un lieu nommé 
Terentium j & de leur y donner à boire 4^ Icaa 
qu'il ^raît chauffer fur TAutel de Pluton & de 
Proferpinew II obéit » & en reconngi^içe de la 
gaérifon de fes enfans , il offtit des facrifices au 
même endroit , il y célébra des Jeux , & pendant 
trois nuits, il y dcefla. des lits de pantde aux.Dieux 
qui avaient eicaucé fa prière ; en un mot ,. il voulut 
que fon nom même.rappellât le fouvfenir'de cet 
événement, & prit. celui, de Maniu4 ^J^Unus-^ 
Terentinus* Manius , â caufe des Divinités infer** 
nales auxquelles il avait facrifié ; FiiiMuSj ^i} 
verbe vahrcj parce que fes deux fils/& fa fîllQ 
avaient recouvré la fanté; Tércnthius y An lieu 
dans lequel ce miracle s'était opéré. , . . , 

En 145 , c*efl-à-dire l'année d'après celle où les 
Pcois furent chaires de. I&ocâe , une pefte violente 
«ccdmpagnée de pkiieurs' prodiges ^/répaçidit^ 
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confternarion dans tous les efpritsj Publias -Va- 
lérius Pôplicola confacra aux mêmes Dieux fur le 
même Autel, Se la contagion ce0à. En 505 , les 
Prêtres àes Sibylles firent réitérer les mêmes fa- 
crifices , & alors il fut décidé qu'on les renouvel- 
lerait i la fin 4e chaque fiècle , époque de laquelle 
ils prirent le nom de jejix Séculaires. 

Avant de les commencer, on envoyait dans 
toutes les provinces des Hérauts qui invitaient 
les Citoyens de chaque Ville à venir jouir d'une Fête 
qu'ils n'avaient jamais vue & qu'ils ne reverraient 
jamais. 

Le jour arrivé , le peuple s'aflèmblait dans le 
champ de Mars j & là , on immolait des viétimes 
à Jupiter, à Junon, i Apollon , à Latoi^ , à Diane , 
aux Parques, à Cérès, à Pluton & à Proferpine. 
Là nuit, l'Empereur , à la tête de quinze Pontifes ^ 
faifait drefler fur les bords du Tybre trois Ahtels 
qu'on arrofait du fang' de trois agneaux , Se fur 
lefquels on- brûlait des offrandes. Après cela, 
on marquait un certain efpâce dont on fàifait une 
efpèce de fcène illuminée. On chantait des Hym- 
nes , on célébrait des Jeux , on jouait des Pièces 
de Théâtre, on illuminait les Temples, les Jar- 
dins , les Places publiques. Lumina cum rogis ac^ 
cenduntur^ dit Zozime. 

Le lendemain , on faiiair des facrifices au Cai* 
pitole 9 Se l'on retottinait au champ <le Mars dant 
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lequel on fe livrait à des Jeux particuliers en l'hon- 
neur d'Apollon & de Diane. 

Le troifième jour qui était le dernier de la Fête ; 
vingt-fept jeunes garçons & autant de jeunes filles 
de qualité chantaient dans le Temple d'Apollon 
Palatin j des Cantiques en latin & en grec , pour 
attirer fur les Romains la protedion de tous les 
Dieux que l'on venait d'honorer. Les Prêtres Si* 
Hffryllins y joignaient leurs prières. 

Augufte qui fit célébrer les cinquièmes jeux 5/- 
culaires en 737, ordonna que les trois veillées fe 
fiflent avec retenue , & défendit que les jei;mes gens 
de l'un & de l'autre fexe paruiïènt aux cérémonies 
noéburnes, fans être accompagnés de quelqu'un 
de leurs parens qui fût d'un âge à veiller fur eux & 
à répondre de leur conduite. 

Horace fut chargé de compofer l'hymne Sécu^ 
laire j c'eft la Pièce la plus complette que nous 
ayons fur la célébration de ces Jeux , & le Poète 
y confirme l'ufage dont nous venons de parler. 

. " Carmina non prias 

Audlta , Mufarum^Sacerdo , 
Virginibus puerifque canto* 

»». Prêtre des Mufes , je prononce aux deux 
» chœurs de jeunes garçons & de jeunes filles des 
^.vers qui n'ont jamais été entendus «. Ter novcm 
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illufircspuenj dit Zozime, cum totidcm virginibus^ 
& pouinas canunt. 

Non-feulement CCS jeunes filles & ces jeunes 
garçons devaient être d'une naifTance difbinguée , 
mais encore il fallait qu'ils euffent leur père & 
leur mère , {c qu'ils fuflènt nés d'un mariage con- 
traâé avec cette cérémonie que les Latins appeU 
laient cofrfarr^atÎQ ^ parce que ce mariage était in- 
difibluble. ^ 

. Les Empereurs ne fe conformèrent pas toujours 
à l'époque indiquée poUr la célébration des jeux 
Séculaires^ Se Claude les folenmifa l'an 800 de 
Rome y 6^ ans feulement après ceux qu'Augufte 
avait donnés. Domitien les renouvella 40 ans 
après , & Tacite y eut part en qualité de quindccim^ 
vir ou de Prêtre Sibyllin ^ comme il le dit lui- 
même d^ns fes Annahs j liv. 1 1 , c. 1 1. Les plus 
magnifiques furent célébrés par Philippp le père , 
J'an 1000 de la fondation de Rome, & les der- 
niers dgnt parle Thiftoire ^ font ceux que donna 
l'Empereur Honorius lorfqu'il eut reçu la nouvelle 
de la viâoire que Stilicon avait remportée fur 
Alaric. 

Zozime n'attribue la décadence de l'Empire qu'à 
la négligence des Romains pour le renouvellement 
de ces Jeux prefcrits par l'Oracle fuivant tiré .de 
hi S ibylle* - • i 
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, » Souviens-toi , Romain » de facrifier aux Dieux 
immortels après la révolution 4'ûn fiècle , terme 
de la plus longue vie. Le champ cjui eft baigné pai 
les eaux du Tybre , fera le lieu du facrt6ce. Lorf^ 
que la nuit aura fuccédé à la lumièi?e du jour , dif-* 
pofe-toi à ofirir aux Parques des chèvres & des 
moutons. Fais enfuite des facrifices convenables 
aux Lucines qui.préfident aux accouchemens , puis 
immole un porc & une truie noire à la terre fé- 
conde.' Au retour du foleil^ égorge à%% bœufs 
blancs fur l'Autel de Jupdter : les facrifîces qiu fe 
font en plein jour , g^aifent aux Divinités céteftes» 
Par la même raifon , tu facrifieras à Junon une 
jeune vache d'un beau poil /& de même auffi à 
Phœbus Apollon qu'on appelle auffi le Soleil. Des 
enfans Latins^àcompagnés de jeunes filles , chan-» 
ceront à hattle voix des Hymnes dans les Temples 
facrcs, maft énfôrte que les filles chantent d'un 
coté & les garçons de l'autre , & que les pères & 
mères de ces enfans jouifTent encore de la lumière 
du joi^r. Les femmes mariées rendront hommage 
à genoux devant l'Autel de Junon , elles prieront 
cette Déefle d'exaucer leurs demandes & les vœux 
du public. Que chacun offre félon fon pouvoir , 
des prémices aux Dieux pour fe les rendre favo-» 
«blés : que ces prémices foient gardées avec foin, 
& qu'on fe foiivicnne d'en diftribaèr à tous ceujc 
<qui ont affifté aux facrifices. Que niiit & jour ^ \^ 
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ftataes des Dieux , couchées fur de fuperbes lies ^ 
foienc expofées à l'adoration du peuple. Que dans 
cette folemnité^ le férieux foit mêlé à l'agréable. 
O^Romain ! ne perds jamais le fouvenir des rè- 
glemens que je prefcris y ainfî la terre des Italiens 
& celle des Latins feront toujours foumifes à ta 
puiilance «• 

Jeux Apollinaire s. 

Le Devin Marcius , dit Titelive, avait compofé 
certains livres qui payaient pour être prophéti- 
ques , & Tan 540 de Rolne ^le Sénat avait chargé 
le Préteur Marcus Attilius d'en faire la découverte. 
Il Y réuffît , les remit dans les mains dé fon fuc- 
cefleur Publius Cornélius Rufinus > & Ton y dé- 
couvrit deux Centons dont le premier annonçait 
à la République la malheureufe journée de Cannes. 

» Romains ! redoutez les bords de la rivière 
qui arrofe les plaines de Cannes. Ne hafardez* 
point de combat dans les campagnes d*Arpi y Ville 
bâtie par Diomède. Mais par malheur , vous ne 
reconnaîtrez la vérité de mes paroles, qu après 
avoir inopdé la terre du fang de vos légions. Vous 
verrez alors avec regret plufieurs milliers de vos 
jG^ldats combler le fleuve & devenir la pâture des 
poiflbns & dej oifeaux. Tout ce que je vous pro- 
noftique ici , je le tiens de Jupiter «. 

L'événement venait de confirmer la prédiAion , 

& 
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& Ton fe fit un devoir d obferver de point en 
point ce qui était prefcrit dans le fécond Centon» 

» Romains ! fi vous voulez repouflfer un ennemi 
étranger qui porte la guerre dans vos provinces , 
je fuis d avis que vous failîez vœu de confacrer des 
Jeux en l'honneur. d'Apollon & de les célébrer 
tous les ans. Le fifc public & les Particuliers con- 
tribueront aux frais de la falemnité. Le Préteut 
charge de rendre la juftice aux Citoyens , préfidera 
à ces Jeux : les DécQmvirs en feront la cérémonie 
conformément au rit reçu parmi les Grecs, Si vous 
vous acquitez religieufement du devoir qu'Apollon 
vous impofe, vous vivrez tranquilles', la Répu- 
blique reprendra un nouveau luftre » le Dieu dont 
vous aurez mérité la proteûion , portera la mort 
Itifqu'au milieu de vos ennemis , & ils s'anéantiront 
fbus vos coups ce. 

On doit fetitir que ces deux Centons étaient 
fiippofés, mai^ enfin le Préteur en fit la leéturê 
aux Sénateurs en préfence des Pontifes, on en 
interpréta le fens , & Ton décerna douze mille as^ 
tant pour faire les frais des Jeux , que pour l'achat 
des vidimes parmi lefquelles fur-tout il fut ftatué 
que l'on immolerait deux chèvres blanches & un 
bœuf. Le Préteur fut nommé pour préfider aux 
cérémonies qui devaient s'y pratiquer , & fon pre- 
mier foin fut^d'ordonner que chacun y apporterait 
des offrandes proportionnées à fa fortune. Les. 

Tome IK Part. /.F 
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Dames Romaines faifaient des procédons dans 
les Temples d'Apollon Se de Lacone, les repas 
écaienc publics , 8c la plus grande partie des Jeux 
fe pailaic en difFérens exercices de religion aux- 
quels le peuple alliibic , la couronne de laurier fur 
la tête. 

Si Ion en croit Macrobe ^ /iv. premier des Satur^ 
haies j les Romains s'étaient rendus au Théâtre 
pour affifter à la première repréfentation des jeux 
ApolUnaires j lorfque tout-à-coup le bruit fe ré- 
pandit que l'ennemi était aux portes de k Villes 
A rinftant , les Citoyens quittent leurs, placés , 
courent aux armes , fondent fur les Carthaginois y 
les mettent en pièces j & reviennent au Speftacle 
qui lés attendait. 

Avant leur départ ^ un certain vieillard nommé 
Caius Pomponius j danfait au fon de la flûte , il 
continua le même perfonnage pendant le combat , 
en un mot , les Romains le retrouvèrent danfant , 
& ravis de voir que les Jeux n'avaient pas été in- 
terrompus , ils s'écrièrent unanimement. Tout va 
bien y puifque le Fieillard danfé. Salva tes ejl j dum 
faltatfenex. Ce mot pafla en proverbe & l'on s'en 
fervait lorfque Ion voulait exprimer l'heureux fuc- 
ces d'une entreprife» 

Servius raconte le mênle trait diverfement & 
le rapporte à la mère des Dieux , qui fiirieufe con- 
ûe les Romains , ne fe laiifa fléchir que par ua 
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TÎéilbrd y qui s avifa de ciatifer pendant la célébra-v 
rion des jeux* du Cirque. 

Les Apollinaires j inftitués en 541 , n'eu-r 
rent point dans les commencemens de joui fixo 
pour leur célébration , & ce ne fut qu'en 555 que 
le Sénat en marqua la repréfentation au trotiièma 
d'avant les Nonesj ou au cinquième de Juillet ^ 
félon Tite-Live. On y chantait un hymne en 
Thonneur d'Apollon^ comn^e aux jeux Séculaires ^ 
Se il Ton excepte les proceffiôns que faifaient les 
Dames Romaines y tout le refte fe paflait dans le 
Cirque. Quoique le Préteur feul eût le droit d'7 
préfider, Dion rapporte^ Liv. 43*^ , qu'un des 
Ediles Curules en fut chargé aux frais de Caïus 
Céfar. 

Jm U X AUGVSTAUX. 

. Us furent établis en Thonneur d*Augufte , l'an 
735 de la fondation de Rome > tems où cç Prince 
revint de Grèce. On les célébra le quatrième avant 
les Ides d'Oélobre , c*eft-à-dire le 21 de ce mois. 
Par un décret folemnel émané fous le Confulat 
d'Œlius Tubéron & de P. Fabius , le Sénat or- 
donna qu'ils feraient ;:epréfentés le même jour, au 
bout dé huit ans. 

Jeux de Castor et de Pollux. ^ 

Défeipéré du mauvais ^cat des affaires de la Ré- 
jpoiblique, le Di^bateur A. Poftumius promit , s'il 

Fi 
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rem|)onait une vidoire » de la célébrer par des 
Jeux magnifiques en Thotmeur de *Cafiùr & de 
Pollax. 11 triompha , & le Sénat remplit la pro- 
melTe qu'il avait faite. 

Ces Jeux qui revenaient tous les ans & qui du- 
raient huit jours, étaient précédés du fpedacle 
des gladiateurs : fuivis d'une nombreufe caval- 
cade &c accompagnés de ceux de leurs enfans qui 
approchaient de l'âge de puberté , les Magif- 
trats y portaient en ' proceflion les ftatues on 
les images des Dieux , depuis le Capitole jufqu'au 
grand Cirque, 

J z V X C u R X; L E s. 

Les jeux Curules ou Equejires confiftaîent eft 
courfes de chars ou de chevaux , qui fe faifaient 
dans le Cirque. ( Voyez Courfes. ) 

Jeux des Enfans de Rome. 

Ces enfans repréfentaient dans leurs Jeux des 
Tournois facrés , des Commandemens d'armée , 
des Triomphes •, des Empereurs &c. . . * . On lit 
dans Suétone que Néron dit à fes gens de jetter 
dans la mer fon beau-fils Rufinus Crifpinus fils de 
Poppée & encore enfant , quia ferebatur ducatus & 
i$ffipena liidtre. 

Un de leurs principaux Jeux était de figurer un 
Jugement dans toutes les formes , ce qu'ils appela 
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hiem JucTicia ludere. It y avait des Juges , dcsAc- 
cufateurs , des Défendeurs & des Liâieurs pour 
mettre en prifon celui qui ferait condamne. Dans 
la Fie de Caton d'U tique ^ Plutarque raconte qu'un 
de ces enfans , après le Jugement , fut 4ivré â un 
garçon plus-grand que lui , qui le mena dans une 
petite chambre ou il l'enferma* Uenfant eut peur 
& appella à fon fecours Caton qui était du Jeu. 
Celui-ci fe fit jour à travers fes camarades , délivra 
fon client & Temmena chez lui. 

Ce Caton tenait déjà le' premier rang parmi les 
Romains de fon âge. Quand Sylla donna le Tournoi 
lacté des enfans à cheval , il choifit Sextus neveu 
du grand Pompée , pour être Capitaine àts deux 
bandes^ mais tous les enfans fe* mirent à crier 
qu'ils ne courraient point. Sylla leur demanda quel 
camarade ils voulaient donc avoir à leur tète , tous 
nommèrent Caton ^ & Sextus. lui céda volontaire- 
ment cet honneur , comme au plus digne. ( En^, 
cyclof. T(xari. VIIL ) 

J K U X ACTIAqUBS. 

Ib furent créés ou renouvelles par Augufte , en 
inémoire de la fameufe viûoire qu'il avait rem- 
portée fur Marc- Antoine , auprès d'Adium. • 

Stéphanus 8c quelques autres ont prétendu qu'on 
les célébrait tous les trois ans, mais l'opinion la 
pluscomnume 9 fondée fur le témoignage de Strabon 

F5 
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qui vivait du tems de cet Empereur, c eft qn'Us ne 
revenaient que tous les cinq ans & qu ils étaient 
dédiés à Apollon furnommé ASius. 

C*eft une erreur d'imaginer, comme Tont fait 
quelques Auteur» , que Virgile a eu l'intention de 
dire dans le paflage fuivant tiré de Y Enéide ^ 
Liv. III j v« i8o , qu'ils avaient été inftitués par 
Enée. 

ABiaque lliacis ctlebrdmus iktora iudis» 

Il eft vrai que dans cet endroit , le Poète fait 
allufîon aux jeux Acliaques ^ mais ce n'eft que pour 
•flatter Augufte, en attribuant au Héros de qui 
cet Empereur defcendait , ce que l'Empereur lui- 
même avait fait. 

. On nomma auflî Acliaques \^ fuite d'années 
que l'on commença à compter depuis l'époque de 
la bataille à'Aciium* 

Jeux CAfitolins. 

Camille les inftitua en mémoire de la levée du 
.fîége duCapitole par les Gaulois , ou plutôt de ce 
que le cri des oies avait empêché ces barbares de 
furprendre cette Citadelle. On les célébrait tous 
les ans en l'honneur de Jupiter Capitolin. Plu- 
tarque dit qu'une partie de ces Jeux confiftait:en 
ce que les Crienrs publics mettaient les Etrurieni 
a l'enchère 9 & qu'un Vieillard orné de k robç 
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prétexte & la bulle d'or au col , y repr.cfentait le^ 
Rois d'Etrurie. Cette cérémonie ne femble pas 
avoir beaucoup de rapport i révènement que Ca- 
mille avait prétendu retracer dans la création de 
ces Jeux. 

Domitien en établit de nouveaux, nompiés -^^0- 
ncs Capitolini j dans lefquels non - feulement les 
lutteurs y les gladiateurs , les conduâei^rs de chars 
& les autres athlètes s'exerçaient , mais encore ' 
les Poètes , les Orateurs , les Hiftoriens , les Mufi- 
. ciens & les Adteurs du Théâtre , qui s'y difputaient 
les prix; l'Empereur les diftribuait, & ces nouveaux 
Jeux qui fe renouvellaient tous les cinq ans , de- 
vinrent /i fameux , qu'au calcul des années par 
lujlres^ on fubftitua l'ufage de compter par jeux 
Capitolins ^ comme les Grecs avaient fait par 
Olympiades. Cependant il paraît que cet ufage 
ne fut pas de longue durée. 

J n V X lue, ULLIENS. 

Célèbre par fon éloquence , par {es viétoires Se 
par fes richefles , Lucullus , après avoir chaflc Mi- 
thfidate du Pont & fournis prefque tout le refte de 
ce Royaume , employa près d*un an à réformer 
les abus que les exaiftions des Traitans y avaienf 
introduits. Cette conduite lui gagna fi bien TeftimQ 
générale y que les habicans de la province d'Afi§ 
donnèrent fon nom à ces Jeux qu'ils inftituèren$ 

F4 
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en fon honneur Fan 70 avant J,. C. On les cclcbra 
pendant quelques années , mais les parti/ans y outres 
du tort que leur avait fait LucuUus y vinrent à 
Rome cabaler contre lui , & firent fi bien , qu on 
lui donna un fuccefTeur qui recueillit les lauriers 
dûs* à {es conquêtes. 

Jeux Martiaux. 

Ces jeux appelles Martiaux j parce qu'ils étaient 
confacrés au Dieu de la guerre » furent d abord 
célébrés dans le Cirque le 13 Mai, & dans la* 
fuite , le premier Août , parce que c'était le jour 
auquel on avait dédié le Temple de Mars. Ces 
Jeux confîftaient fur-tout en des courfes à cheval , 
ôc en combats d'hommes contre les animausf. 

Jeux N é r o n i e n s. 

Néron qui voulait être tout-à-la-fois Poète & 
Orateur , crut fîgnalet fon règne par Vétabliflè- 
jnent d'un combat littéraire , & en conféquence , 
il établit des Jeux qui de fon nom furent appelles; 
Nérvniensj Néronta cenamina. Ils devaient avoir 
lieu tous les cinq ans , mais il les fit célébrer 
beaucoup plus fréquemment , 6c on lit dans Sué- 
tone que fouvent il y remporta les prix d'Elo* 
quence & de Poéfie , quoique ces prix fuflent l'objet. 
de l'émulation de tout ce qu'il y avait alors de 
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gens diftingués par leurs calens dans ces deiix 
parties. 

/eux Plébéiens. 

Ces Jeux inftitués Tan de Rome 538 , s'appelè- 
rent Plébéiens j parce qu'ils furent inftitués , félon 
quelques Auteurs , en mémoire de la réconcilia-- 
tion qui fe fit entre le peuple & les Patriciens , au 
retour du mont Sacréoa du mont Avcntin. D'au* 
très croient q^ue ces Jeux furent établis pour per-. 
pétuer le fouvenir de Texpulfion des Tarquins, 
Ordinairement ils ne duraient que trois jours,* 
mais ils furent célébrés pendant fept , l'an 55^, 
tems auquel Quinitius Flaminius gagna la bataille 
de Cynocéphales contre Philippe Roi de Macé- 
doine, Rome était dans TivrefTe , & les Ediles 
qui avaient préfidé aux Jeux , fe fignalèrçnt par 
un ade de religion & de défintéreflement qui 
avait eu peu d'exemple. Des amendes pécuniaires 
qu'ils avaient recueillies fur divers Particuliers , ils 
firent fabriquer trois ftatues de bronze , Tune à 
Cérès y l'autre à Bachus , l'autre à Proferpine. 

Jeux Palatins. 

Ces Jeux furent inftitués par l'Impératrice Livîe 
pour être célébrés en l'honneur d'Augufte , fur le 
mont Palatin d'où ils prirent leur nom. Ce Mont 
éait un des fept fur lefquels Rome était bâtie , 
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& le premier que Romulus avait environne de 
•murailles pour eh faire l'enceinte de la Ville. Les 
uns veulent qu'il fut appelle Palatin de Paies 
Déeffè des Bergers , qu'on y adorait j les autres 
de Palatia femme de Latinus j les autres des Pal^ 
lantes originaires de Pallantium dans le Pélopo- 
•ncfe , & qui vinrent habiter cette montagne avec 
Evander. 

L'Empereur Héliogabale fit faire une galerie 
foutenue de piliers de marbre qui joignaient le 
mont Palatin avec le mont Capitolin. On y a vu 
dix Temples magnifiques , feize autres petits , & 
quantité de bâtimens fuperbes dont on admirait, 
l'architeiture , & entr autres celle du Palais d'An- 
giifte. Ce quartier de la Ville na plus aujour-: 
d'hui que quelques jardins afiez beaux. 

Jeux R o m a 2 JtJ s. 

C*feft ainfi que Ton appellait les grands Jeux qui 
étaient les plus folemnels de tous. Le premier Tar-: 
quin les avait inftitués en Thonneut de Jupiter , de 
Junon & de Minerve. Ils commençaient ordinai- 
rement le 4 Septembre , & du tems de Ciccron , 
ils duraient quatre jours. Mais cette durée fut 
■ augmentée , ainfi que celle des autres Jeux pu- * 
blics , lorfque les Empereurs s'arrogèrent le droit 
de les faire repréfenter. 

Quoiqup ces jeux Romains fuflènt commune*? 
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ment des jeux Circenfes , magni Cirxcnfes ^ félon 
Plutarque , cependant on les faifait quelquefois 
Scéniques ^ & nous en avons pour preuve ce paf- 
fage de Tite-Live , Lib. XXXI : Ludi Romani Sce- 
nid €0 anno magnifiée apparatèque faSi ab^dilibusi 
Curuliius L. Falerio Flacco ^ & L. Quindo Fia- 
'mnio biduum infiaurati funt. 

k> Les jeux Romains Scéniques furent célébr& 
ff> cette année-li magnifiquement & avec apparat 
» par les Ediles Curules L. Valcrius Flaccus*& 
«> L. Quintius , pendant ^ux jours de fuite «• 

Jeux Sacrés. 

C'était ainfî que Ton nommait chez les Romains 
aînfi que chez les Grecs , tous les Jeux faits pour 
rendre un culte public à quelque Divinité. Tels 
étaient chez lès premiers, le? Capitolinsj les Apoli 
iinairesj les Céréaux ^ les Martiaux^ ôcc. •...*. i 
( Voyez Fêtes des Romains. ) 

Jeux Fvnèbkms. 

Ils confiftaient en procédions & en combats de 
gladiateurs. ( Voyez Gladiateurs & Funérailles. ) 

JEUX TÉRENTINS. 

Ces Jeux inftitués pour honorer les Dieux în^ 
fernaux, fe célébraient de ceot ans en cent aos^ 
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dans un endroit du champ de Mars qui fe îlontï^ 
mait Terentum. On y facrifiait d^s bœufs noirs à 
Platon & à Proferpine. ( Voyez Fêtes. ) 

Jeux Votifs. 

hesjeuxp^otifs étaient ceux auxquels on s'engageait 
par quelque vœu que Ton faAfait, foit dans le fou 
d'un combat , foit dans le tems de quelque cala- 
mité , &c alors ils étaient donnés par les Magiftrats.» 
d'après un Arrêt du. Sénat. Si ce vœu était pror 
noacé par un Particulier* dans quelque circonftance 
qui lui fût perfonnelle , la célébration de ces Jeux 
ne regardait que lui. 

Nous renvoyons fouvent à l'article des Fêtes y 
parce que l'on y trouvera des détails plus étendus 
fur quelques-uns des Jeux que nous venons de ci- 
ter , & pour ne laifler rien à défirer fur cet objet, 
nous terminerons notre Volume par un coup-d'œil 
général fur les différentes manières dont les Em- 
pereurs les ont fait célébrer. Le tableau des bi- 
zarreries qu'ils y ont introduites , nous a paru trop 
cu|^ux pour ne pas l'offrir à nos ledeurs* 

Lès Gymnases. 

Ces lieux où Ton fe formait à tous* les exercices 
de l'efprit & du corps , fe nommèrent indîfFérem- 
fnênt GymnafeSj Paleftres ou Thermes. Gymntifes 
À caufe de la nudité des athlètes, PaUJlres^ parce, 
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iqife les jeunes gens y apprenaient à lutter , & quel- 
t^s^Qis Thermes chez les Romaim ,. parce que Tap- 
parcement 'des bains & des étuves en faifair une 
des parties dont les principales , félon M. Burette » 
peuvent fe réduire à douze , favpir , i®. les porti-r 
ques extérieurs où les Philofopbes , les Rhéteurs , 
les Mathématiciens , les Médecins & autres Sa- 
vans faifaient des leçons publiques, difputaienc 
ou lifaieut leurs Ouvrages : i^. VEphebeum où les 
jeunes gens s'alTemblaient de grand matin pour 
y apprendre les exercices en particulier & fans 
fpeûateurs : 3^. le Corycéum j autrement nommé 
VApqdyténon ou le Gymnafiénon qui était une 
efpèce de garde^robe où Ion quittait {^% habits , 
foit pour les bains , foit pour \^^ exercices. On 
donna la plus grande magnificence à cet apparte- 
ment quand les bains reprirent faveur fous le rè«. 
gne de Néron, Dans les Thermes de Dioclétien , 
il repréfentait un fallon oârogone , de figure oblon« 
gue, dont chaque face formait un demi*cercle, & 
dont la voûte était foutenue par plufieurs rangs de 
colonnes d'une hauteur extraordinaire. 4®. VEUo-^ 
théjium j VAliptérion ou VOnàuarhim j deftiné aux 
oignemens qui précédaient les bains , la lutte y le 
pancrace &c. 5°. La PcUeftrc proprement dite , où 
ion fe formait à la lutte , au pugilat .&c. 6^. Le 
Sphari/ierium ou Jeu de Paume : 7^. les allées non 
payées y pratiquées dans le terrein compris entrji^ 
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les portiques & les murs qui entouraient tout l'édi- 
fice : 8^. les Xyftes qui étaient des portiques fous 
lefquels les athlètes s'exerçaient pendant Thiver 3c 
le mauvais tems : ^^. d'autres Xyjles j allées dé- 
couvertes pour la belle faifon , &c doue les unes 
étaient nues j les autres plantées d'arbres : io<>. Tap- 
partemehc des bains compofé de plufieurs pièces : 
il**, le Stade j terrein fpacieux demi -circulaire, 
fable & entouré de gradins pour les fpeiStateurs : 
1 1®. le Grammatéion dans lequel on confervait les 
Archives athlétiques. 

Chez les Romains comme chez les Grecs , la 
Gymnaftique était divifée en Gymnaftique Afi/i- 
taire ^ en Gymnaftique Médecinale & en Gym- 
naftique Athlétique qui était la plus fameufe des 
trois par la feule raifon qu elle fatisfaifait le goût 
que ces difFérens peuples avaient pour le fpeéèacle» 

La Politique avait jugé nécéflaire d'accoutumer 
de bonne-heure à la fatigue & à tous les exercices 
du corps les jeunes gens qu'elle deftinait à la guerre ; 
la Médecine , avec non moins de raifon , avait 
conçu que cette fatigue modérée devait contribue!* 
à la fanté , & de U les deux premières Gymnafti- 
ques , mais la première l'emporta fur les deux au- . 
très , prce que le plaifir en était la fuite. 

Cependant la Médecinale fut traitée avec le plus 
grand foin, & comme les bains en faifaient la par- 
tie eûfentielle , aufîî-bien que la coutume de fe faire 
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frotter & de fe faire oindre , il arriva que Tappli- 
cation des huiles , des onguens & dés parfums li-^ 
qùides dont on fe fervait ^ foit avant > foit après le 
bgi|i , foit dans d'autres conjonctures j occupa chez 
\iè% Romains , dans le tems de leur décadence , au* 
tant de perfonnes que les bains mêmes. 
: Cei|x qui faifaient profeffion d ordonner ces on- 
guens ou ces huiles aux malades & aux gens fains » 
s appellaient latralipta : ils avaient fous leurs or- 
dres des gens qu'on nommait unSores qui ne fer- 
vaient qu'à oindre , & qu'il faut diftinguer , non- 
feulement des unguentariij vendeurs d'huiles Sc 
d'onguens ^ mais encore des oleariij efclaves qui por^ 
talent les pots à e(Iènce pour leurs Maîtres , lorf^ 
qu'ils allaient au bain. . 

Après que l'on av^it oint , & même avant que 
l'on oignît , on frottait & on raclait la peau : cet 
office regardait les fricatores quii^our cela em-^ 
j^loyoien^t un inftrument nommé ftngil fait exprès 
pour décraiïèr la peau 9 pour en ôter les reftes de 
l'huile & même de la pouffière dont on fe couvrait 
lorfqu'on voulait lutter ou faire quelqu'autre exer^- 
cice. 

Les latraliptes avaient aulE à leurs ordres des 
perfonnes qui fe mêlaient de manier doucement 
les jointures &c les autres parties du corps pour 
les rendre plus fouples. On les nommait tracLi" 
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tores ^ Se c*eft d'eux que parle Scnèque lorfqu'il 

die avec h^mear : 

» Faut-il que je donne mes jointures à amollir 
99 à ces effêminés ? ou faut-il que quelque femme- 
/» lette ou quelque homme change en femme étende 
9> mes doigts délicats ? Pourquoi n*eftimerai-je pas 
9> plus heureux un Mucius Scacvola qui maniait 
» auffi aifément le feu avec fa main , qtte s'il Teût 
» tendue à un de ceux qui profelTent lart de ma* 
%y nier les jointures « ? 

Les hommes employaient même à cet ufage des 
femmes choifies que ion appellait traQatrices j Se 
Von en a la preuve dans une Epigramme de Mar-^ 
tîal contre un riche voluptueux de fon tems. 

Penurrit agile corpus arutraHatrix , 
Manumque doàam fpargit omnibus membris. 

(Lib.IlI, £pigr. Si.) 

Les Romainffie commencèrent à bâtir àts lieux 
d'exercices que long-tems après les Grecs , mais ils 
les furpafsèrent de beaucoup , foit par le nombre , 
foit par la magnificence des batimens qu'ils defti* 
nèrent à cet ufage. On peut en juger par les ruines 
qui fubfiftent encore , Se par 1 enumération que 
nous avons faite de leurs Cirques ,• à laquelle nous 
allons ajouter la defcription de leiïrs Amphithéâ- 
tres , d'après le P. Montfaucon & différens Au- 
teurs que nous avons confultés. 
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AMPHITHEATRES DE ROM^. 

Le mot Amphithéâtre fîgnifie proprement un 
lieu doù les fpe£tateurs rangés circulairemeht , 
voient également bien les objets qu'on leur pré- 
fente j auflî les Latins le nommaient-ils Flforium. 
C'était , félon Caffiodore , un bâtiment fait de 
deux Théâtres conjoints, bâtiment fpacieux , rond , 
plus ordinairement ovale , dont Tefpace du milieu 
était environné de fîéges élevés les uns fur les au- 
tres , avec des portiques en dedans & en dehors. 
Le nom de Cavea qu'on lui donnait quelquefois & 
qui fut le premier nonv des Théâtres^ , ne défignait 
que le dedans , c'eft à-dire Y arène. Dans les com- 
mencemens , les Amphithéâtres n'étaient que de 
bois , & Statilius Taurus fut le premier qui fous le 
règne d'Augufte , en fit bâtir un en pierre dans le 
champ de Mars. 11 fut brûlé & rétabli fous Né^ 
ron. Il ne refte aujourd'hui que le nom de Ten* 
droit dans lequel il était. 

Amphithéâtre de Fespasien. 

Cet Amphithéâtre conftruit près du baflîn de la 
maifon dorée *de Néron , l'emporta fur tous les 
autres, tant par fa grandeur que par fa' magnifia 
cence , & félon Vidor , il pouvait contenir 87000 
fpeAateurs. 

Tome IF. Part. ï. G 



jS Histoire UNiiVERsitti 

Le fond ou renceince la plus baflè était ovale , 
& autour de cette enceinte , étaient des loges ou 
voûtes qui renfermaient les bêtes deftinées au com- 
bat. 0$ loges s'appellaient cavcA. Les portes en 
étaient prifes dans un mur qui entourait larène , 
& fur ce mur était pratiquée une avance en forme 
de quai ^ que l'on nommait podium y efpèce de 
longue tribune , ou de périftyle circulaire orné de 
colonnes & de balufttades. C'était la place des 
Sénateurs , des Magiftrats , des Empereurs , des 
Veftales & de V Editeur j c'eft-à-dire de celui qui 
donnait le fpedbcle. Quoique ce podium fut élevé 
de douze à quinze pieds , cette hauteur n'aurait 
pas fufE pour garantir des éléphans , des lions ^ 
des léopards, des panthères, & en conféquence, on 
en avait garni le devant , de rets , de treillis , de 
gros troncs de bois ronds & mobiles qui tournaient 
verticalement fous l'effort des animaux qui vou- 
laient y i^onter* Quelques-uns cependant franchi- 
rent cet obftacle , & ce fut pour prévenir cet ac- 
cident que l'on pratiqua tout autour de l'arène , 
des fodCés ou curipes. 

Les gradins étaient aù-defliis du podium ^ & il 
y en avait de deux fortes. Les uns deftinés pour 
s'aflfeoît j les autres plus bas & plus étroits , pour 
fatiliter les entrées & les forties. Les gradins à 
s'afleoir étaient circulaires , & ceux qiii fervaient 
d'efcalier , coupaient les autres de haut en bas. Ces 
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gradins formaient les précinâtons , ou baudriers , 
baltei : l*Amphichéatte de Vefpafien en avait 
quatre* 

Les avenues que MAcrobe appcUait vomitoria y 
étaient des portes pratiquées au haut de chaque 
efcalier y &c auxquelles on arrivait par de$ voûtes 
couvertes. Les efpaces contenus entre ces efcalier^ 
.& les ialeei j s'appeUaient des coins , cuneu 

Les Chevaliers avaient des fiéges immédiate- 
ment au-deiTus du podium jufqui la première 
précindion , ce qui formait environ quatorze gra- 
dins. 

Dans tout le pourtour de cet édifice , on avait 
pratiqué deux fortes de canaux , les uns pour de* 
charger les eaux de ploie, les autres pour cranf- 
piettre ^es liqueurs odoriférantes. 

Dans les commencemens , on tendit des voiles 
flmples pour garantir les fpe<^teurs des ardeurs 
du foleil , Sç dtos la fuite 9 on 7 employa des 
étofifes brochées dpr. Au déÊtut de ces voiles , 
on fe couvrait la têce de bonnets de Theflalie , 
mais ce privilège n'appartenait qu'aux Grands di 
aux Magiftrats. 

Dans ce même Amphitjijéatre auquel on avait 
aufll donné le nom de Colifét , on voyait des 
ftatues qui repréfentaient toutes les provinces de 
l'Empire , & dans le miHea était celle de J^ome , 
tenant une pomme d'or dans ïGi main. 

Ga 
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Tubelliiis Poliion a beaucoup parlé de cet édi- 
fice, & raconte ^un événement afïez fingulier qui y 
arriva fous le règne de Gailien. Un Lapidaire avait 
trompé rimpératrice & lui avait vendu pour de 
véritables pierres précieufes , des pierres qui n é- 
taient que de verre : inftruite de la fraude , elle 

-voulut en tirer vengeance , & fon mari commanda 
hautement que l'on expofat le Lapidaire à la fu- 

.reur d'un Hon , mais en meme-tems , il ordonna 
en fecret qu'on ne lâchâr qu'un chapon. Les 
fpeftateurs furpris demandèrent la raifon de ce 
chr^.ngement ; Gailien répondit que Timpofteur 
avait été puni par une impofture , & renvoya le 
coupable. 

' On comptait à Rome quelques autres Amphi- 
théâtres, tels que celui de Trajan dont il n'exifte 
plus rien, ainfi que de celui de Stàtilius Taurus 
dont nous avons parlé j mais on voit encore des 
veftiges de ceux qui avaient été conftruits dans 
plufieur s Villes d'Italie : parmi ces derniers , on peut 
citer celuirde Vérone que fes habitans cherchent 
toujours à réparer i celui du mont Caflîn dans le 
voifinage de la maifon de Varron-, celui d*Orri- 
çolie, celui de Pouzzol, celui d'Albe, celui d'HiC- 
pelja qui paraît avoir . été fort grand , celui dé 
Pola dont la première enceinte eft entière. Les trois 
fuiyans font les feuls dont il foit poffible de donner 
une forte de defcription. 



I) E s Thé AT RIS. lol 

j4mPHITHÉATRE JXE Capoue. 

Il était de la plus grande miagnificence & ne le 
cédait en beauté qu'au Colifée de Rome , encore 
le furpa(Iàit-il du côté des ornemens extérieurs. 
Gomme celui de Veijpafien , il avait quatre ordres 
d'Archltefture , & en dehors l au premier rang 
de cette Architecture , le chapiteau dç chaque co- 
lonne était orné^de la tête d'une Divinité Payenne : 
fur le fécond rang , on voyait le bufte de quelque 
Diéu,'& fur le troifième , s'élevait une Satue en^ 
tière. L'intérieur du bâtiment était de brique. 

Amphithéâtre de Nîmes. 

A l'exemple de l'Italie, les îîaules avaient un 
grand nombre d'Amphithéâtres 3^ fur -tout dans 
les parties méridionales , comme la Provence , le 
Languedoc^ la Guyenne , Se l'on en trouve encpxe 
quelques reftes à Arles , à Fréjus Ville épifcopale, 
mais celui de Nîmes eft le plus entier de tous.. U 
eft d'ordre doriqiïe à deux rangs de colonnes , fur- 
monté d'un plus petit qui le termine par le haut. 
Le:deda;is , félon le deffin fait par ordre de feu 
M. Fléchier , & imprimé avec la Carte géogra- 
phique de fon diocèfe, a quelque chojfc .que Ion 
ne voit point aux autres Amphithéati;e;s^ Il n'y a 
point d'efcaliçr pour fe rendre aux places .3^,Bj,ai? on 
y a fuppléé en y Éaifant; un plus grand nombre 4^ 
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portes ou vomitoriaj ce qui <k>hnait plus de facilité 
au peuple qui y accourait, en foule. On ny re- 
iriarquè point de précindtion , mai? cela pourrait 
bien vehir du peu d'habileté de ceux qui en ont 
tracé le déflîn. 

Il exiftaît auflî à Bordeaux un grand Amphi- 
théâtre dont on voit des mafures à travers deC- 
quelles on diftingue qu'il devait être de forme 
ovale. Les reftes de celui de Saintes prouvent 
qu*il était beaucoup plus petit que ce dernier. 

J M F^IT HÉATRB î>' J U T U N. 

Autun eft l'ancienne fiibraiSte, l'une des plus 
belles Villes des Gaules : ce qui refte de fon 
Amphithéâtre , donne la plus grande idée de la 
magnificence avec laquelle on l'avait conftruit , 8t 
du foin avec lequel on avait travaillé fa face exté- 
rieure compofée de quatre étages. On dit -qu aux 
environs de cette Ville , on découvre encore les 
mines de quelques autres Amphithéâtres, comme 

î)n voit à Metz , à Orange &c A l'égard de$ 

Arènes , ou de l'Amphithéâtre de Tintiniac , on 
n en fait que ce que M. Baluze nous apprend dans 
THiftoire de Tulle fa patrie. 

» îl y avait autrefois, dit-il , à une lieue de 
Tulle , dans la paroiffè de Nave au territoire de 
Tintiniae, une Ville confidérable de laquelle if 
i«efte cnrore beaucoup de mafufes y & entr autres 
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chofes d'un Amphithéâtre de zoo pieds de long & 
de 1 50 de large , duquel j'ai vu , dans ma jeunefle , 
les loges Se les grottes qui reftent encore aajour-^ 
d'hui. On y trouve plaHeurs médailles des Em-^ 
pereurs, quelques-unes d'or. D'anciennes urnes 
de pierre , de terre cuite , de verre y des inftru- 
mens de facrifice , des têtes de marbre d*hommes 
& de femmes , dont une couronnée de laurier , 
paraît être de quelque Empereur. On y trouva 
auili plufieurs anciens tuyaux- de terre cuite , qui 
avaient fervi à quelque aqueduc j un puits fi pro* 
fond , qu'on n'a jamais pu atteindre au fond, 6c 
plufieurs autres monumens. Les anciens Géogra» 
phes & les Hiftoriens n'ont jamais fait mention 
d'une Ville fituée en cet endroit , il n'en eft pas 
parlé non plus dans les anciens titres des Egliiès & 
des Monaftères. Le lieu où font les ruines de cet 
Amphithéâtre eft appelle encore aujourd'hui Us 
Jrènes de Tintiniacj tout de même que ceiix de 
Nîmes & d*Arles appellent leurs Amphithéâtres 
les :Arènes. On pourrait peut-être conjeûurer de-là 
que cette Ville fe nomtnait anciennement Tï/zrirtiac, 
à moins que ce ne foit le Ratrajium de Ptoléipée «. 

A M F H IT H É AT KM d' I T A L 1 C A j 

près de Siyilk* 

Il ne refte plus que dts veftiges de cet Amphi-^ 
théâtre détruit par ordre des Magiftracs qui dans 

G4 
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un moment où leur Ville était menacée d'une 
inondation générale , ordonnèrent que les Ruines 
de cet édifice ferviraient à faire des remparts con- 
tre les débordemens de la rivière. 

D'après le plan que Ion en trouve . dans le 
P. Montfaucon , il efl aifé de voir qu'il reflemblait 
à celui de Nîmes. 

Le plus curieux de tous ces bâtimeus devait être 
celui de Curioff dont parle Pline. 11 tournait fur 
deux gros pivots de fer , enforte que du même 
Amphithéâtre, on pouvait, quand on voulait, 
faiire deux Théâtres fur lefquels on repréfentait 
^es Pièces toutes différentes. 

Le Cirque , dans les commencemens , fut le 
chainp de bataille des gladiateurs , & dans la fuite , 
on leur deftina l'arène des Amphithéâtres qui fer* 
vit aufli aux combats des bêtes , ainiî qu'à la plus 
grande partie des Jeux. lettons un coup-d'ceilfur ces 
. combats , & Ton verra qu'au milieu même du luxe 
& de la moUeffë^ les Ropiairis conferyèrent dans 
prefque tous leurs fpeélacîes le caractère dur & bar- 
bare que Romulus leur avait infpiré. 

Combats i^Es^BÊTE s. 

Ces combats fe faifaient dans les Amphithéâtres, 
dans les Cirques & dans quelques autres édifices 
publics. Les bêtes que l'on y employait , étaient 
ou domeftiques & privées , comme le taureau , le 
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cheval , l'éléphant &c. ou fauvages , comme le 

lion , l'ours , le tigre , la panthère &c Elles 

combattaient ou contre des bêtes de la même ef- 
pèce , ou contre d'autres d'efpècè différente , ou 
enfin contre des hommes. Ces hommes , conrimu- 
nément appelles bejiiaires j étaient ou des crimi- 
nels 5 ou des gens^gagés , ou des athlètes. Si ces 
criminels étaient vainqueurs , ils étaient renvoyés 
abfous , mais rarement ils avaient l'avantage , & 
s'ils le remportaient fur luie bête , fouvent on leur 
en lâchait une nouvelle : d'ailleurs une feule triom- 
phait prefque toujours de deux hommes. Cicéron 
parle d'un lion qui en maflacra deux cens. Ce- 
pendant , félon Ulpien , ce combat n'était pas re- 
gardé comme le dernier fupplice. Si ceux y dit-il , 
qui raclent des monnoies d'or ^ qui en donnent de 
cuivre j ou qui en fabriquent de fauffes j font libres ^ 
quilsfoient expofés aux bêtes j s'ils font efclaves , 
qu ils foient punis de mon. 

Lorfque les. bêtes étaient trop furieufes , on leur 
attachait les jambes avec des inftrumens de fer 
qui gênaient leur marche & leurs mouvemens. Se- 
nèque alTure que l'on a vu. des jeunes gens qui fe 
préfentaient à ce genre de combat pour acquérir 
de l'expérience au maniement des armes , d'autres 
pour montrer leur courage & leur adrefïè. Augufte 
excita les Nobles a faire de même , Néron s'y ex- 
pofa, & Commode qui en for tit vainqueur, prit 
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le titre è^ Hercule Romain» On regardait comme 
infatnes ceux qui fe faifaient payer pour combattre 
dans 1 arène. 

Les Profanes condamnaieht à ce fupplice les pre-> 
miers Chrétiens qui y loin de fe défendre ^ fe laif^ 
fâient maflacrer comme des agheaux. 

Les bêtes féroces ne fervaient pas feulement 
dans les Amphithéâtres , & fi l'on en croit les 
monumens ainfi que les Poètes , il y avait chez les 
Grecs & chez les Romains des gens qui apprivoi- 
ikient ces animaux , qui leur apprenaient des tours 
de foupleflè & qui les rendaient dociles -au joug. 
Plufieurs morceaux antiques repréfentent des léo« 
pards , des lions , des panthères y des cerfs attelés 
à des chars. On vit des quadriges de chameaux 
dans les fpeiSbcles donnés par Néron , & les Ro* 
mains employaient au même ufage les ours & les 
fangliers. » Les léopards, dit Martial, les léopards 
fléchifTent fous le joug^ les tigres , ces animaux fi fu- 
rieux y foufFrent patiemment les coups de fouet ; 
les cerfs fe laifient mettre des mords de. fin or; 
les ours amenés de Lybie , font bridés comme des 
chevaux y les fangliers , aufii grands 8c aufli terri- 
bles que le fameux fanglier Calydonien j ont des 
têtières & des licoux de pourpre ; de monftrueux 
bifontes , efpèce de taureaux fauvages , tirent des 
chars appelles efsedes. On fait danfcr ces bêtes de 
même que ces danfeurs efféminés qui compofent 
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les Chœurs y elles font tout ce que leur commande 
ce noir Africain qui leur fert de Maître. Qui ne 
croirait que c'eft un fpeâade des Dieux ? ce 

Les Grecs , félon le P. Montfaucon , l'empor- 
taient fut les Romains dans cet art , ainfi que dans 
plufieurs autres , & dans la feule pompe de Pto- 
lémée Philadelphe , on vit vingt-quatre chars tirés 
par des éiéphans , foixante par des boucs , douze 
par des lions , fept par des orix , cinq par des 
bufles , huit par des autruches y & quatre par des 
zèbres. 

Eliogabale fit un jour tramer le flen par quatre 
chiens d'une grandeur énorme , un autre par qua- 
tre cerfs , un autre par des lions & àos tigres. Dans 
toutes Ces occafîons , il prenait les habits des Dieux 
auxquels ces animaux étaient confàcrés. 

. On lit dans Eiien que les Sybarites uniquement 
occupés du plaiiîr de k table , avaient inftruit leurs 
chevaux à danfer au ion de la flûte pendant leurs 
repas , &c que les Croïoniates en profitèrent pour 
les vaincre. Pour y parvenir , ils fubftituèrent des 
Aùtes i leurs trompettes , & lorfque les Sybarites 
fe préfentèrçnt au combat , leurs chevaux accou- 
tumés à fauter aà fon de cet iiiilrument , les |et- 
tèrent par terre , ou les emportèrent dans le camp 
ennemi. 
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CLASSE Jmthithûatkale. 

CettôChaflè que les Romains appellaient Fenatta- 
ludaria jou amphitheatralis^ fe faifait dans les Cirques, 
ou dans les Amphithéâtres. On y lâchait toutes 
fortes d'animaux fauyages qui étaient attaqués par 
\ts bejliaires j ou tués à coups de flèches par le peu- 
ple qui SQTï faifait un amufement. L'an de Rome 
502 , on y conduifît cent quarante- deux éléphans. 
qui avaient été pris en Sicile fur Içs Carthaginois. 
Us furent expofés & défaits dans le Cirque. Dans 
une feule Chaffe amphithéatrale y Augufte donna 
au peuple trois raille cinq cens bêtes 5 Scaurus une 
autre fois y expofa un cheval marin & cinq croco- 
diles j l'Empereur Probus mille autruches , mille 
cerfs , mille fangliers , mille daims , mille biches 
& mille béliers fauvages. Pour un autre fpedacle y 
le même Prince y fit raffembler cent lions de Lybie 
& cent de Syrie , cent léopards , cent lionnes & 
trois cens ours. Avant lui, Sylla y avait donné 
cent lions , Pompée trois cens quinzç , & Céfar 
quatre cens. Les Didateurs , les Confuls , le& 
Quefteurs , les Préteurs & les Ediles faifaient la. 
dépenfe de ces Jeux quand il s'agiflàit de gagner 
la faveur du peuple pour s'élever à quelque d^nité 
plus importante. 
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Naumachies. 

Jules Çéfar fut le premier qui en donna le fpec-« 
tacle dans un endroit qu'il fît creufer & remplir 
des eaux du Tybre. On y vit combattre des vaif- 
feaux Tyriens contre des vaiflèanx Egyptiens, & les 
apprêts de cette fête piquèrent tellement la curio- 
fité des peuples , qu'il fallut loger fous des tentes 
les Etrangers qui s'y rendirent de tous les endroits 
de la terre. 

On .appellait Naumachiaires ceux qui combat- 
taient dans ces fortes de fpeûacles , & comme ils 
y périflàient prefque tous , on n'y expofait que des 
efclaves pris en guerre , ou des fcélérats condamnés 
pour des crimes capitaux. 

» L'Empereur Claude en donna ime , dit Sué- 
» tone , mais comme les Naumachiaires en défilant 
» devant lui, s'écrièrent : Dieu vous garde j Em- - 
ti pereur! nous vous faluons avant quedeyénr^ & 
» qu'il leur répondit. Dieu vous garde vous-mêmes ^ 
yy ils prirent cette réponfe pour une grâce , & au- 
99 cun d'eux ne voulait attaquer fon adverikire. 
» Claude furieux balança long-tems s'il les ferait 
y» périr fur-le-champ , fe leva de fon lîége , par- 
» courut le lac 6c contraignit, ces malheureux à 
>• marcher les uns contre les ^utreis. Le fpedacîe 
>» commença , & la flotte Sicilienne s'y battit con- 
>» tre la Rhodienne. EUes étaient chacufte de douze 



» trirèmes , & animées 2^ combat par le fou d'one 
» trompette dont jouait wi Triton d'argent que 
«9 Ion amt fait ibrtir dé leau par le moyen d'une 
» machine. « 

La plus crudle 8c la plos confidéraUe des Nau^ 
machics fut celle que donna Néron qui fit percer 
exprès la monugne qui fépare le lac Tucin de la 
rivière de Lyre , qui mit dix-neuf mille hommes 
de combat fur des. galères à trois & à quatre ra- 
mes , & qui fit paraître fur l'eau des monftres ma- 
rins de toutes les efpèces. 

Après cette dernière , on cite celle de Domitien 
qui à la vérité n'y introdaifit que trois mille com- 
battans divifés en deux fanions j Tune des Athé- 
niens , l'autre àts Syracufains , mais qui entoura 
tout le fpeftacle de portiques d'une grandeur pro- 
dîgieufe. On peut en voir le deffin dans la 6^ Plan- 
che de VEJfai hijhrique d'Architcclure ^ de Fifcher. 

Noos avons dit que les Grecs donnèrent le nom 
de PentathU ottde Pancrace à leurs cinq exercices 
Gymniques qui étaient le combat à coups de poings 
la Jutte , le difque , la courfe & la danfe : les Ro^ 
mains les adoptèrent , les comprirent dans le mot 
Quinquertium j Se appellèrent Quinquerciones ceux 
qui en firent leur occupation. 
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- Leur éducation , leur régime , leur manière de 
combattre étaient les mêmes que chez les Grecs j 
nous en avoi^ ^pçéfenté le détail auquel nous> avons 
joint celui dès récompenfes qu'ils obtenaient , des 
privilèges qu'on leur accordait., & il ne nous refte 
plus à parkr que des armés > dont ils fe ièrvaienc 
Voyez.ce que nous en avons dit, Tùmcl ^ Pàrt.J^ 

pag.ii^:, /.. . ^ /• . . 

Armes des Ajchletes.' 

. La feule infpeâiion' du deflin que nous en 
pIFrons y fuffit pour donner une idée de la cruauté 
des. combats .Athlétiques , 6c de. la barbarie des 
fpeâiâteuts.qui fe pkifaient à les coniîdérer. 
. A A reprcfente on bras armé de Simples ligatures j 
YU eh-deiïus & en-deflbus; 

B , un bras armé de ligatures Se garni d*écailles. 

ce, des mains armées d'un cefte de fer ou 
d'airain , vues en^^lèfliis & en-deflbus, 
^ D DD , des mains armées de celles; , formés pac 
des bandes dé cuir, & garnis dé dents contre les 
doigts. . 

. E , le bras 4'Exochus , fameux Ce/hphore j re- 
cueilli par Je'P.-Montfaucon , & publié par M; Fa* 
bretti. Sur fon monument , dit le premier , >? il y 
a deux infcrifptions dont l'une porte, M. Antoine 
Exochùs j l'autre commence par ces trois, lettres 
THR^ M.Fâbrettii^croit quecemôt doirètre joint 
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à rinfcription précédente , & qu'il faut l'expliquée 
Thracien j parce qu'il était du nombre des Gladia- 
teurs qu'on nommait Thraciens : en effet, il en a 
toutes les marques , & l'infcription fe doit inter- 
prêter ainfî félon M. Fabretti. Marc Antoine Exo- 
chus j natif d^ Alexandrie j quoiqu'il ne fût encore 
quapprentifj fut envoyé pour combattre aux Cejies 
contre Araxès j au fécond jour des Spectacles donnés 
tn l'honneur du triomphe de Trajan^ ponant des 
ligatures ou des courroies du poids de neuf livres y & 
au neuvième jour y il terraffafon adverfaire, L'inf- 
cription eft imparfaite , continue le P. Montfaucon , 
parce que le marbre eft caffé par le bas. M. Fa- 
bretti avoue qu'en ce qui refte fur pied, il y a de^ 
chofes qu'on ne peut expliquer qu'en devinant, 
Exochus eft appelle Thracien ^ quoiqu'Alexandrien 
de Nation , parce qu'il était du nombre de ces 
Gladiateurs qu'on appellait Thraciens j quoiqu'ils 
fufTent d'un autre pays. On les appellait TAm- 
ciens j parce qu'ils fe fervaient des armes des Thra- 
ciens , qui étaient Tépée , nommée Harpe F , dont 
la lame formait un angle obtus , & la Parme Thra- 
cienne qui approche aflez du bouclier Romain, 
dont les légionnaires fe fervaient pour faire la 
tortue «. 

G repréfente le trident du Rétiaire : ce trident 
lui fervait d'épée. 

La tortue dont nous venons cîe parler , était chez 

les 
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les Anciens une£fpèce;dè galerie couverte dont on 
fe. fervait ou pcaïc approcher à couvert: de .la mu- 
raille. des places :qu'on .voulait ruiner^ ou poureii 
combler ies foflcs. Gctaitun aflemblage de grofles 
poutres , & les fallières , les poteaux qUi^lacompo- 
faient , devaientêtre de la plus grande force , afin que 
non-feulement elle fût à l'épreuve de tous les.eflËbrtSc 
de renhemî, mais enoore qu'elle oepûtctreécrafée 
par .les^orpsî jettes d'en^haiit. Ceux qui étaient jief-» 
lous y étaient en sure^ j^çomme la ronrw^ Peft dans fon 
écaille', &.cette machine que Ion pouffait au pied, 
des remparts attaqués , à mefure que l'ouvrage 
avançait , .fervait » également pour le comblement 
du foiTé , & pour la fappe.de la muraille. FpUarxl 
prétend que la-^orTz^fe n'ét^iit autre chofe que le 
Mufculus^ des Anciens, 

Les Romain$ avaient encore d'autres efpèçe^ 
de tortues j favoir pour, les efcalades & pour le 
combat. 

La tortue pour l'efcajade coniiftait à faire avan- 
. cer les foldats par pelotons proche des murs , en 
s'élevant & en fe couvrant ^la tête de leurs bou- 
cliers, enforte que les premiers rangs fe tenaient 
droits, &Jes dern,iers A genoux. Leurs boucliers 
arrangés enfemble les uns fur les autres comme des 
tuiles , formaient une efpèce' de tôît fur lequel tout 
ce qu'on jettaitdu haut des-murs giiffait fans faire; 
de mal aux troupes qui étaient deffous. C'était 
Tomii IF. Pan. L H 
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cians ces opérations que lès boucliers creux dont 
ie fervâient les légionnaires devenaient plus uti- 
les , ôc plus commodes que les autres. On faifait 
encore monter fur ce toît de boucliers ^ d'autres 
ibldats qui fe couvrant de même, tâchaient d'é-* 
carter avec des javelines , ceux qui «paraiflaient fur 
les murs* 

'. Cette manière de combattre était imitée d'un 
des exercices qui fe faifait au cirque dans les pre* 
miers tems de la République. Les Courfes de chars 
Se de chevaux ne duraient guères qu une heure, 
& ces courfes finies, les Hérauts d*armès fat£iient 
entrer dans Tarêne ôoo Jeunes enfansquife par- 
tageaient en divers efcadrons; Après plufieùrs évo- 
lution^ qu'ils faifaient enfemble, après un trombat 
dans lequel il n'y avait jamais de fang répandu , 
ces jeunes enfans formaient une tortue j Se pofant 
leurs boucliers , les premiers fur la t^ , les autres 
fur le dos , ils faifaient divers étages de leurs corps 
fur lefquels fe donnaient d'autres combats qui , 
comme les premiers, n'avaient rien d'horrible ni 
de fangkht. i .. 

Ce qui n avait été qu*un jeu dans le Cirque , 
dévint Fan 584 , une attaque férieufe devant Héra- 
clée , Ville de Macédoine , fi tuée au pied du Mont 
Olympe. Le Conful Q. Marcius qui en faifait lefiége , 
y employa les machines pour vuider le rempart , 
mais la difficulté était de gagner le pied du mur » 
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^Içvé fur un roc efcarpé de tous ks côtés » & le$ 
jeunes Romains proposèrent le moyen que nous 
venons de d^riref-. il lify eut qu« ^eux- différences 
entre la vraie tonuf, 8c^ celle qui fe repréfentait 
dans les jeux. La première, c'eft que la véritable 
était plus étendue, ^afTéz^pirofonde pour porter 
deux compagnies jufqu a la hauteur, du parapet; la 
féconde , que les foldats qui la flanquaient , n'a- 
vaietttt {^ leur boqioUer Ûit k tête ^ mais qu'ils 
s'en coÉuvirâietK le'€<>rps pour patér les traits qu'ôft 
leur lançait du reiâpàrtw Ils les^ repûuTsèrént oveè 
tant d'adreâe, qu'ils faùtètent fur les mUrs M 
^'emparèrent d^ k Ville. . 
- La tortue poUr^ le combat f^ formait en ràfe cam- 
pagne avec lei botièliers pour fe garantir des flèches 
de rerinemi; Se Vdi<:i de quelb manière ùti s'y 
prenaû. •. :: '' -'^.../'^S / î . 

Les légionnaires enfarmaient au ihilieu d eux 
les troupes légèrement armées : èeiXt du p^réhiier 
rang araientcun genW eti tetre es tenaient leur 
bouclier droit devant èu^^ ceu^ dil iêcDnd niet^ 
caient.le leur fur k tète de ceux du |»:etniet ^ ceùt 
du tréifièihe couvraient ceux du fécond , 6c àihCt 
de fuite ^ ils formaient on^ efpècèf de tbît fous 
lequel ^Is étaient à l'abri; Seloh Plutârqire^ Marc- 
'Antôtide fe fervit de ce moyefi contre lés Pàtthes 
donc l'afage était de tirer leurs flèches eà l'air* ^ 



ti6 Histoire Universelle 
JEUX ET S PECTA CLES 

P O N N É s P A R LES E M.P E R E U R S, 

,- C É S A -et. . - - 



V-j É s A R avait rapporté des nçhcSks immenfi» 
de tous les lieux où il avait fait la guerre , & trop, 
puiflant déjà pour être fournis à la loi qui obli4 
geait les vainqueurs, .de les dépofer daûs.îe tréfor 
public , il les employa , fpit en gr^tificarions qu'il 
répandit fur ks foldats, ibic en. édifices magnifi- 
ques , foit en jeux & en fpe<3;acles qui lui parurent 
les moyens les plus propifes; pour ^captivex les fuf-> 
frages d'un peuple dont il fe 'flattait d'être .un jour 
le Souverain. '- ' . .♦ ,, ^,^/„ . : ,.{ 

Le premier divertiflement qu'il M offrit, fut 
le combat de deux mille gladiateurs, par lequel il 
célébra les funérailles dt? fe.fille Julie femme du 
grand Pompée , morte depuis quatre, ans. Jaloux 
de faire leur cour à l'Empereui: , des. Chevaliers 
Romains fe préfentèrent dans l'arène, des'Sénà* 
teurs même voulurent y paraître, Céfar ne le foiifr 
frit pas & n'admit que les premiers. Ce combat fe 
donna fur la place de Rome , & ce qui parut d'une 
magnificence étonnante, c'eft que pour garantir les 



DES T h" i A T R E s; II/., 

fpeûateurs de l'ardeur du foleil, on couvrit d'une 
toile de lin mêlée de. foie , le vafte terrein qui fe 
trouvait entre le Capitole & le mont Palatin. 
• A ce combat fuccédèrent des Tragédies, des 
Comédies , des Mimes en toutes les langues , & 
pour la repréientation defquels Céfar avait fait 
drefler des Théâtres dans les quatre quartiers de la 
Ville. Un Chevalier Romain nommé Décimus- 
Labérius , ne dédaigna pas d'y jouer lui-même une 
Farce dont il était l'Auteur, & l'on ne fait s'il 
fut ébloui par les cinq cent xmWt fejierces ( ^z 5 oo I. 
de notre monnoie ) que Céfar lui ofFj^t pour, avoir 
cette complaifance , ou s'il n'y confentit que pour 
dire publiquement fa façon de penfer fur l'Em- 
pereur qui le connaiflànt Républicain jufqu'à 1 obfti- 
nation , ne Pavait engagé à faire ce perfonnage que 
pour le gagner , ou pour le décréditer. Quoi qu*il en 
foir , Labérius: tnonta fur le Théâtre , & après avoir 
fait entendre qu^il n'avait pu fe refuferaux tendr^j^ 
vitationsd'un Conquérant à qui Us Dieux mêmesWa" 
valent pas eu la force de réfifterj il aflaifonna fon rôle 
d'une foule de traits contre l'Empereur. Pourquoi 3 
s'écria-tril fous la figure d'un valet qui vient de re- 
cevoir les étrivières , pourquoi y Romains j avons^^ 
nous perdu la liberté ? Ceux qui infpirent tant de 
crainte j dit-il un inftant après en fixant Céfar ^ 
ceux qui infpirent tant de crainte à bien des gens ^ 
ont encore plus de gtns à craindre. 

Hj 
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A ce mot , cous lés yfe w fe tournèrent fur TEm^ 
pereur qui £ms avoir l'air d'y faire attendon, fup- 
porta patiemment toutes les bouffonneries de La* 
bcrius , mais il eut fon tour , & réfolu de mor* 
tifier le Citoyen Romain , il le compromit avec 
un Fai:ceuir de Syrie auquel il donna tout l'avantage : 
eji'il bien pojfîhle ^ dit-il à Labérfus en couronnant 
cet efclave qui par fon efprit était parvenu â fe faire 
affranchir , çfinl bien paJ^U que quoique je penm 
çhqffe en votre faveur y vojus vous foyci laijje enlever 
la palme p^r un Syrien ? . •• . Tel efi le dtftin des 
hommes j lui^épondtt Labérius : Aujourd'hui tout j 
^ demain rien. Céfar comprit toute la force de 
lallufion & ne fe vengea du Républicain qu en lui 
donnant un anneau d'or , préfent qui le rétabliflàit 
dans l'ordre des Chevaliers dont il était dçchu en 
fe qiontrant fur. la fcène. 

Ces différens fpeâracles furent fuivis de courfes 
dgH tous le;s genres , du jeu de Troye que Céfar 
rJIRivella en mémoire d'Enée & d'Iulus dont il 
pfl:étend^t tirer fon origine. , de chaUès de betes 
féroces apportées du fond de TÂfrique & parmi 
lefquelles oq vit un camélo pardalis ^ animal de la 
plus grande beauté. C eft un métif d'un chameau 
Ac d'une panthère. II reHèmble au premier par la 
tcce , à l'autre par fa croupe & par fa peau fuper- 
bernent bigarrée. A cette chaflfe fuccédèrent àts 
danfes dans lefquelles les fils des Rois d'Afie & de 
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Bîtbynie exécutèrent la Pyrrhique ; mais ce qu'il y 
eut de plus remarquable 6c de plus fanglant > ce 
fut le combat de cinq cens fantaffins , de trois 
cens cavaliers armés Se de vingt éléphans qui fe 
battirent contre autant d'animaux de la même 
efpèce , 8c autant d'homfnes depied & de chevak 
Si Ton en croit Pline , l'attaque commença par 
vingt éléphans contré cinq cens hommes de pied ^ 
& fut continuée par vingt autres éléphans c|iargés 
de tours qui tous portaient foixante combattans, 
contre cinq cens cavaliers 6c le même nombre de 
fantaffins. 

Pour rendre cette repréfent^ion abfolument 
femblable à une bataille rangée, Céfar ordonna 
que Ton abattît les bornes qui étaient aux deux 
extrémités du grand Cirque , il y fit dreffcr deux 
camps , & de-U fortirent les deux armées qui fe 
difputèrent la vidoire aux dépens de leur vie. La 
plupart de ceux qui les compofaient, étaient ou 
des prifonniers de guerte , ou des mal-faiteurs qui 
' ne pouvaient échaper à la rigueur des loix. 

Des luttes^ des naumachies firent naître de nou- . 
yeaux plaifirs , & le fpeftacle de ces batailles fut 
l'eau attira tant de monde à Rome , que pour par* 
venir à Ipger les Etrangers , on fut obligé 4e dreflei 
des tentes dans les rues. Plufieurs de ces Curieux , 
& entr'autres deux Sénateuts furent étouffés dans 
la foule. 

■ '' ' ^4 • ^ 
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Outre les dépenfes occàfionnées par ces diverses 
repréfentations , Ccfar employa encore des fommes 
confidérables à la conftruftion d'un Amphithéâtre - 
autour du grand Cirque , Amphithéâtre qui , 
comme nous lavons dit , contenait jufqu à deux 
cent foixante milte perfonnes. 

Ce fafte démefuré remplit les vues de l'Em- 
pereur, & pofïefleur tranquille de la grandeur à- 
laquelle il afpirait , il interrompit tous ces amu* 
femens .pour s'occuper des difFérens ordres de 
l'Etat à chacun defquels il prefcrivit les règlemens 
les plus folîdes. 

E V 1 L IT É iy*A GRIF TA. 

Agrippa n'avait defiré être Edile que pour aug- 
menter le crédit & la puiflànce de Céfar , & de 
Tinftant qu'il fut en Charge, il s'occupa de l'em- 
belliffèment de la Capitale dans laquelle il fit conf- 
truire les édifices les plus magnifiques. C'eft par 
fon ordre que les Thermes furent bâtis au champ 
de Mars j & cet ouvrage eft regardé comme un . 
des plus beaux de l'Antiquité : mais ce qui con- 
tribua le plus à le faire aimer , c'eft qu'il aban- 
donna gratuitement au peuple l'ufage de fes bains 
durant foixante- dix jours de l'année, c'eft qu'il 
donna des Jeux de toutes les efpèces , c'eft que 
perfonne n'y paya fa place , & que tous les Parti- 
culiers y furent admis iàns diftîndtion pAidant les 
cinquante-neuf jours qu'ils durèrent. 
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Avant lui , les bornes autour defquelles il fal- 
lait que les condudeurs des chars 'fiflent tourner 
leurs chevaiyc , étaient rangées confufément y fou- 
vent les cochers s*y trompaient & manquaient 
leurs courfes ; l'Edile y remédia. Se celles dont il 
était néceflàire de faire le tour , furent taillées en 
ovale , par une raifon fondée fur k religion : c eft 
que Cajior & Pollux Ji habiles à manier les chevaux ^ 
étaient fortis tous les deux du même œuf. 

Ce fut auflî par un motif de piété qu Agrippa 
fît placer des dauphins fur les colonnes qui s'éle- 
vaient par accolades dans le milieu du Cirque. 
Nq)tune préfidait aux Jeux que Ton y donnait, 
& les dauphins font le fymbdle du Dieu de la 
mer. ' ^ ' 

La libéralité de ce même Romain ne fe borna 
pas aux dépenfes qu'il lui fallut faire pour les divers 
amufemens qu'il procura j prefque tous les fpedta- 
teurs y furent comblés de fes bienfaits , & il fit 
pleuvoir fur eux des billets dans lefquels il aflî# 
gnait des préfens de prix à ceux qui les rapporte- 
raient. D'après cela , il eft aifé de concevoir quelle 
était pour Céfar l'afFedion d'un peuple qui ne 
pouvait attribuer qu'à lui l'excefEve prodigalité de 
fon favqri. 

OCTAVIUS CÉSAR. 

Seul & unique maître de l'autorité , par la m^rt 
d'Antoine & celle de ^Cléopâtre, Oûavius Céfar 
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revint à Rome où il fe fit décerner Jafqu'à trois 
triomphes dans lefqaels il répandit les plus grandes 
largefTes fui; fes troupes 8c fur le peuple. Les Jeux 
recommencèrent y 8c l'un des plus agréables fut le 
Tournoi qu'exécutèrent de jeunes enfans de la plus 
haute naidànce. L'hippopotame 8c le rhinocéros 
parurent dans le Cirque, le premier qui eft un 
cheval marin y animal amphibie ; le fécond qui 
pour toute défenfe , porte fur le nez une corne 
pointue dont il perce fous le ventre l'éléphant qui 
n^eft vulnérable que par cet endroit. 

Ces combats durèrent plufîeurs jours , & cha- 
cun d'eux fut marqué par des repas que les Se- 
liateurs donnèrent en l'honneur de Céfar , dans 
le parvis de fon Palais. C*eft à cette époqilb qu'il 
faut rapporter la dédicace d'un Temple érigé 
en l'honneur de Jule : fon héritier en fit la cé^ 
rén^onie , 8c parmi fes différentes qualités , il 
érit celle de fils d*un Dieu , DivïjîUus. Dans la 
luite , la flatterie lui confirma ce furnom que l'on 
retrouve encore aujourd'hui fur les marbres an^ 
tiques & fur le bronze. 

S V 1 T n. 

Cette année ( 715 ) fut remarquable par le réta- 
bliflèment des jeux ASiaqués dans la célébration 
defquels Céfar voulut mettre la plus grande magni- 
ficence r les Lacédémoniens ' en avaient eu Tia-- 
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tendance, & l'Empereur la donna pour toujours 
aflx qjlfatre grands Collèges facerdotattx de Rome ; 
les Pontifi^ , les Augures , les Septemvirs & les 
Quindecimvirs* 

S V I T E. 

Jufqu à ce moment , comme nous l^avons vu , 
on avait amufé le peuple par des fpedacles de 
Gladiateurs , & ces fpeâiacles s'étaient donnés » 
foit dans le champ de Mars ^ foit dans la Place 
publique où l'on avait élevé des portiques & des 
fiéges de bois ; le Conful Statilius Taurus voulut 
que cette arène fût permanente , & il conftruifît 
dans le champ de Marsxm Amphithéâtre en pierres 
dont il fit la dédicace par un combat d'athlètes. 

Suite. 

Décoré^du titre à'Augufic j Céfar avait cni- 
ployé une année entière i rétablir l'ordre dans 
l'Etat , à extirper des abus qui s'étaient introduits 
fous la République défaillante , à rappeller d'an<» 
ciennes loix qui fe trouvaient conformes â fon pro* 
jet de gouvernement , à en faire de nouvelles , Se 
fur-tout à rendre le Sénat docile à fes volontés. 
La paix régnait dans les provinces , & le Temple 
de Jantts reftait toujours fermé ; mais le nombre 
des mécontens croiflàit dans la Capitale , 6c les 
Citoyens qui fe trouvaient gcnés par la réfoi^oie'. 
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fe plaignaient dd la fcvérité du Légiflateur. Au-? 
gufte comprit que dans un tems de calme^au deh(fts 
& de murmure au dedans , il fallaii^occuper le 
loifîr des Romains naturellement inquiets > & au- 
tant par inclination que par politique , il dcfîra 
que rhiver fe pafsât en réjouiffances. Mais il avait 
déjà donné à fes frais au moins vingt-quatre fpec- 
tacles , fans compter ceux qu'il avait fait repré- 
fenter au nom de Julie fa fille , d'Odbavie fa fœur , 
de Marcellus fon neveu , & en conféquence , il 
permit aux Préteurs de puifer dans le tréfor public 
& de dépenfer perfonnellement ce qu'ils vou- 
draient pour augmenter le nombre & là magnifi- 
cence de ces Jeux. 

Dans les premiers tems , les Ambaflideurs des 
Rois alliés avaient eu leurs places dans lorcheftre ; 
Augufte fit réflexion que ces Rois n'envoyaient 
guères que des affranchis , quelquefois *mème des 
efclaves , & des hommes de cette efpèce ne lui 
parurent pas devoir être mêlés avec la fleur de la 
noblefle Romaine , il les en fépara & ils n'eurent de 
places qu'après les Magiftrats & les Chevaliers. 
Au-deffiis de ces derniers , on rangeait les Citoyens 
du commun , en obfervant de préférer .les gens 
mariés aux célibataires , les perfonnes qui avaient 
des enfans , à celles qui n'en avaient point. Les 
iimples foldats occupaient les degrés les plus éle- 
,vés., c'eft4-di(é les inoins commodes Se les moins 
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honorables , régirent aiTe^ fingulier ctez Un peu-* 
pie qui n'avait de véritable eftinae que* po;ur Iqs 
gens ;de gpèrrei :A l'égard des enfans d'une qua- 
lité diftinguée , ils; avaient des fiéges à part pour 
eux ^ pour leurs^Gouverneurs. Tel était l'ordre 
établi.poUf les femmes qui dans les jeu^ ScéniqueS( 
& dans les çourfes du Cirque, s'afTeyaient à côté de 
leurs maris j mais dans l'Amphithéâtre, & lorfque 
les "Gladiateurs fe battaient à mort, ces mêmes 
femmes étaient reléguées fur les degrés, les plus 
éloignés;. Augafte ne .crut pjs non. plus devoir 
leur pré/e&ter des hommes nuds , Se foUs différeh^ 
prétexte? ,; il.les, écarta. 4e la lutte & du pugilat. 

Jaloux, de voir que chacun eii particulier, cpn- 
courût à rendrèJçsjQtiXjpjus ))rillans , il^ enjoignit 
aux M^giftr^ts S< aux . perfqnn^s. conftituées en 
dignité de s'y; trouver en. habit de cérémonie j pour 
çn donner l'exemple,: il y aflîfta revêtu de fés 
ornemens impériaux , & les. damés Romdnes n'y 
paruirent'quîLved;des/robôS tiirues:d'ot,& enrichies 
de pierreries. , . 

Ce fut alors ^qe l'^Emperejut fit couvrir l'Am- 
phiçhéâtre de toiles de' couleur- de pourpre,' & 
les Romains ufi^quement occupés ^de^ leurs plai- 
iîrs , fe livtaient-/ans têferve à, tous ceux qu'on 
jeur préfenta'it. .Oncrên0uv^)a.;foiivent* les jeux 
jTrçytns qu'Augilft^ rjs^rdait comme .les plus 
{^Qpres i fprmet; U jeiinellè Rôxûaine ^ mais le 
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Sénat les interrompit à k requête d'Âfinius Pol^ 
lion dont le petit-fils Efeminus s*écait rompu la 
jambe en tombant de defliis ton cheval qu*il poufr 
ùk avec trop c^rdeur. Nonius Afprenas avait 
eu â-peu-près le même fort , êc pour Ten conibler ; 
l'Empereur lui fit préfeht d'une chaîne dor : de-U 
le furnom de Tùrquatus qu'il tranfmit à la pofte^ 
rite. 

Le plaifir qu'Augufte trouvait d ees Jeux, l'en-* 
craînak quelquefois au point qu'il y reftait tout le 
jour, & fouvent il p y prenait de place diftinguée, 
ni pour lui , ni pour (i famille» On avaît reproché 
â Jule fon père , qu'il y paflkit le tems à lire ou 2 
écrire , & celui-ci les fuivait avec une attention fi 
marquée, qu'un jour, au mileu d'une reprcfen* 
ration , les fpeâateurs ayant fait un cri d'effroi à 
la vue d'un édifice qui menaçait de tomber , il 
changea de place & choifit celle où le danger pa-- 
raillait le plus éminent. 

Il mêlait fes acclamations à celles de la multi- 
tude , il ajoutait des gratifications confidérables aut 
récompenfes qu'il était d'ufage d'accorder aux bons 
Aâeurs , & il abolit le droit que s'étaient arrogé 
\ts Préteurs &c les Ediles de condamner au focec 
ceux qui avaient mal joue leurs rôles. Mais la pro« 
teâîon* dont il honorait les Comédiens , n'allait 
pas-jufquà foufftir leurs dérèglemens, A^furk^ 
compte qu'on lui rendit qu'un d'entr'eux^ nommé. 
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Stéphanion j fe faifait fervir par une femme, dé- 
guifée en garçon , il le côndamua à l'exil ^ après 
lavoir fait fuftiger. publiquement fur les trois Théâ- 
tres de Rome. Les indécences fur lafcène^les gefte& 
cyniques des Pantomimes lui étaient également 
odieux y. & quelques années avant celle dont nous 
parlons ^ il avait banni les deux plus gnuuds Adteuts 
de fon tems, Pylade&BatyÙe, le premier pour 
avoir déiigné du doigt Se d'une manière.peu féyite , 
un Citoyen qui l'avait fiflé , le fécond y parce que la 
famille de Mécène avait lieu de s'en plaindre. 

Occupé tout entier du (oin de calmer les mé-^ 
conteçs , d'^to.uffçr' les. murmures de ceux qui 
avaient été exclus du Sénat, il crut ne pouvoir 
mieux^y réuflîr qu'en ra^ppeUant ces deux G^mé- 
diens > & à peine; furent-ils revenus , que les a'p- 
plaudiflèmens qu'on leur donna produisirent tout 
l'effet qu'il en attendait, 

Batylle le fentit & il eut la confiance de répéter 
à l'Empereur ce qu'il loi avait d^'a ^it avant que 
d aller en exil. Notre profejjîon ^ Seigneur > firt 
mieux votre politique que yous ne l'aves^ pénfé ^ 
nous amujons les gens oijifs & nous ccJmons bien des 
çix^rs irrités qui s* occuperaient de leurs chagrins, dans^ 
la/oUtudej ou quife les communiqU$raienx dans des 
entretiens fecretst 
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Su I T E. 

Julie fille d'Augufte , mit au monde un fécond 
fils, & Augufte faifit cette occafion pour faire don- 
ner les JQux Séculaires j riiais il eut foin que nulle 
des jeunes perfonnes des deux fçxes ne prît part à 
la célébrité entière & leur 'fit défenfe de fortir du 
logis paternel ,' depuis le foleil. couché jufquau 
retour de la lumière; 

11 profita de cette occafion pour ôter aux Ediles 
rintendance des Jeux auxquels ils employaient 
des fommes exceffives pour capter les fufFrages du 
peuple dans les Ele(5bibns;^ Il donna cette inten- 
dance aux Préteurs & leur ordonna d*en dreffèr 
Fappareii nofi pas à leurs frais , niais aux fiehs & 
aux dépens du tréfor de TEtat. Il voulut auflî que 
les combats des Gladiateurs filfTent moins fréc^uens ^ 
& fit publier une loi qui prefcirivàit que Ton n*en 
donnerait que deux fois T;^. On avait vu des 
armées entières de ces malheureux s'égorger mu- 
tuellement aux yeux du peuple , & il en fixa le 
nombre à cent vingt partagés eh deux bandes. 

Autrefois auflî des Chevaliers Romains & des 
femmes d'un rang diftingué avaient joué ou danfé 
fur la fcène , Augufte attacha de l'infamie à ces 
deux objets & les leur interdit ^ fous peine d'en- 
courij: des peines rigoureufes. 

Tibère^ 
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T 2 JB k ^ M. 

Autant l'Empereur doht nous venons de parler 
avait mis de luxe & de magnificence dans la célé- 
bration des Jeux qu'il aimait avec pallîon , autant 
il avait témoigné de goût pour les Comédies , les 
Danfes & les Mimes ^ autant Tibère fon fuccefleur 
prit à tâche d'en réduire les dépenfes Ôc d'en dif- 
crédifer les repréfentations pour lefquelles il avait 
un éloignement fi décidé , qu'il refufa d'afiîfter à_ 
un combat de Gladiateurs que fon fils Drufus 
donna fous fon nom & fous celui de Germanicus 
occupé pour lors à faire la guerre en Germanie. 

La conduite de Tibère choqua la plus grande 
partie des Romains , & chacun fe permit d'en 
porter un jugement plus ou moins défavantageux. 

. 9> Si l'Empereur , difaient les uns, ne s'eft pas mon- 
tré dans l'Amphithéâtre, c'eft l'effet de fon humeur 
bourrue & de l'averfion qu'il a pour tous les plaifirs 
publics. C'eft plus que cela , répondaient les au- 
•tres , il hait & appréhende jufqu'à fon propre fils j 
il le connaît avide de fang , & il a prévu qu'il fe- 
rait égorger bien des combattans pour fon plaifir : 
afin donc de le rendre odieux & de lui laiflTer met- 
tre fon humeur fanguihaire dans tout fon jour , il 
a voulu qu'il préfidât feul à un fpedbcle inhu- 

# main «. Ceux-ci prétendaient qu'il afFedait de ne 
prendre pour modèle que Jule qui m s'était montré 
Tome IK Part. I. ' I 
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aux Jeux que par complaifance j ceux-là , qu'il ne 

voulait pas être le finge de fon prédécefleur. 

Quoi qu 'il erî foit , jamais aflemblée ne fut plus 
tumulrueufe que celle qui fe rendit au combat or- 
donné par Drufus y Se l'efprit des fa3ions qui s'y 
renouvellèrent , 'y fut porté jufqu'à la fureur. Les 
applaudifïèmens fe partagèrent entre les différentes 
troupes de Gladiateurs , & chacun prit parti pour 
celle qu'il favorifait. La garde Prétorienne accourut 
pour appaifer le tumulte , mais furieux à la vue; 
des armes, éthaufFé par le fang qu'il venait de voir 
couler dans l'arène , le peuple ne voulut rien en- 
tendre , & plufîeurs FaSionnaires périrent dans la 
mêlée- 

Charmé d'un événement qui contribuait à l'ac- 
compliffement de fes vues , Tibère porta fes plaintes 
au Sénat qui d'une voix unanime allait conclure 
que pour arêter les factions j on condamnerait au 
fouet les Comédiens & les Gladiateurs , toutes les 
fois que par leurs intrigues , les fpedtateurs des 
Jeux s'emporteraient à quelques excès , mais Tibère 
n'avait pas réfléchi que les Tribuns avaient encore 
le privilège de s'oppofer à un décret qui était au 
moment d'être prononcé, & à la feule voix de 
Hatérius , les Afteu/s du Cirque & du Théâtre 
cchapèrent à celui qui les menaçait. Mais ce même 
Hatérius ne put les fauver du nouveau règlement 
que l'on fit à leur égard & qui réduifit leur falairç 
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à cinq deniers , ou tout au plus à fept drachmes 
par jour. Jufqu a ce moment , ils avaient joui de 
tous les revenus que Rome pouvait tirer du nom- 
bre prodigieux dç bois facrés que la dévotion du 
peuple avait fait planter autoîir des Temples érigés 
a la campagne ; ces revenus étaient confidérables 
& leur avaient été abandonnés en forme de grati - 
fication. Jufqu alors aûflî la jeune Nobleffe leur 
avait rendu les plus grands honneurs , leur Cour 
avait été prefqu auflî nombreufe que celle des Ce- 
fars , & par le règlement en queftion , il fut défendu 
à tout Chevalier Romain de les efcorter lorfqu'ils 
fe montreraient en public , a tout Citoyen , par- 
ticulièrement aux femmes , de les voir ailleurs- 
que fur la fcène. Par ce inoyeii , Tinfolence des 
fàclions fut un peu réprimée , mais le dernier ar- 
ticle de l'Arrêt y contribua plus que tout le refte : 
il portait que quiconque exciterait le moindre tu- 
multe dans les fpedacles , ferait condamné au 
banniffèment. 

^S V I T E. 

Les combats d'hommes fur Tarène étaient pref- 
qu'anéantis , lorfqu un certain Attius Citoyen de 
Fidènes Ville de Sabinie , & qui n'était éloignée, 
de la Capitale que d'enviroîi cinq mille , s'avifa 
de donner un fpeâracle de Gladiateurs dans les 
murs de fa patrie. Fils d'un fimple affranchi , cet , 

11 
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Attius n'était point allez riche pour élever un Am- 
phithéâtre à fes frais , pour foudoyer une compa- 
gnie d'athlètes , en un mot , pour donner gratui- 
tement au peuple un divertiflTement auflî fomp- 
tueux , & il n'avait d'autres vues que de tirer un pro- 
fit confidérable des places q\iil louerait aux Ro - 
mains : le fuccès répondit à fes efpérances , & 
la foule des Curieux qui lui étaient arrivés , al- 
lait jouir du fpeûacle 5 lorfquune partie de 
l'échafFaut , ou mal étayée , ou trop chargée , s'é- 
croula & 'entraîna dans fa chiite l'autre partie de 
la charpente jointe à la première par des poutres 
& des folives communes. Les uns furent bleflfés 
ou tués en tombant y les autres étouffés fous une 
foule de corps entalTés , ou écrafés par les pièces 
de bois qui fe détachèrent fucceffivement. La nuit 
furvint ^ & malgré les cris de ceux qui refpiraient 
encore fous les débris 3 il fallut remettre jufques 
au lendemain le trifte foin de retrouver les morts 
& les mourans. Inftruits de ce fatal événement 
avant le coucher du foleil , les Romains accou- 
rurent à Fidènes , ceux-ci pour chercher leurs pa- 
ïens , ceux-là pour découvrir leurs amis , & nos 
Jedteurs conçoivent qu'il eft plus aifé de fentir que 
de décrire l'horreur de ce tableau. Les Fidénates 
prêtèrent leurs maifons à ceux qui vivaient en- 
core, & leur procurèrent tous les fecours qui étaient 
en leur pouvoir. Tacite prétend que le nombre 
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des morts & des eftropiés monta au moins à cin- 
quante mille. L'auteur de tant de maux fut con-»- 
damné à Texi^ par les Dccuriohs de fa Ville , & 
de fon côté , le Sénat de Rome ftatua , i^. qu'aux» 
cun Particulier ne pourrait donner de combats de 
Gladiateurs , s'il n'avait au moins en fond quatre 
cent mille fejferces ; -%^, que tous les Amphithéâtres 
en charpente feraient vifi tés par des Experts, avant 
qu'il fût permis d'y affembler d^s fpçdateurs. 

C A L I G V L A^ 

Rome avait un goût décidé pour les Jeux , 
Caius Caligula les aimait avec fureur, & l'époque 
de fa naiflance , qui tombait le trente & unième 
d'Août , lui parut une occafîon favorable pour 
donner une fête dans laquelle tous les genres de 
Spectacles furent renouvelles av=ec plus de magnifi- 
cence, que jamais. Par une fingularité qui n'avait 
point encore eu d'exemple, TEmpereur parut à la 
pompe du Cirque, fur un char attelé de fix che- 
vaux de front, & les chars de courfès qui ne cou- 
raient tout au plus que douze fois le même jour , 
coururent vingt fois le premier, vingt -quatre le 
fécond. Chacun d'eux était monté par un Sénateur , 
& cet amufement eut pour intermède une efpèce 
de Carroufel ou de Tournoi exécuté par des jeunes 
gens de famille patricienne. On doit imaginer que 
les combats de Gladiateurs & dîanimaux ne fur- 
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i^nt pas oubliés , non plus que les luttes pour lef- 
quelles Caligula fit venir des Lutteurs de la Cam- 
panie & de l'Afrique , les pays du monde les plus 
célèbres après la Grèce, pour ces fortes d'exercices. 
L'Empereur y aflîftait au milieu de fes fœurs , & 
environné des Prêtres d'Augufte : il ne pouvait 
foufFrir que Ion manquât à s'y rendre , & afin que 
Ton perdît moins de tems pour arriver au Théâtre, 
il défendit que Ton obferv.ât l'ufage dans lequel on 
était de s arêter pour le faluer , fi l'on venait à le 
rencontrer. Il n'aimait pas non plus que l'on fortît 
des Jeux avant qu'ils fulfent abfolument finis , Se 
quelquefois il les faifait durer depuis le matin juf- 
qu'au foir : fouvent même il y confacrait des nuits , 
& alors un nombre infini de flambeaux éclairait 
les rues de Rome dans lefquelles il jettait fréquem- 
ment des tablettes ou des billets , qui valaient quel- 
que préfent à ceux qui les rapportaient aux Offi- 
ciers prépofés à ces diftributions. 

Ce fut par fes ordres que l'on garnit de couffins 
les fiéges des Sénateurs , & de ce moment , tout le 
monde eut la liberté d'y porter des chapeaux de 
Theffàlie : nous avons dit qu'ils fervaient à garantir 
des ardeurs du foleil , & lorfqu'il était trop vif, l'Em- 
pereur tranfportait les Speftacles au Diribitoire 
dans lequel on ménageait des échafFauts & des 
loges. On lit dans Dion , ^ue ce Diribitoire com- 
mencé par Agrippa , & achevé par Augufte , étaiç 
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le plus vafte Edifice que l'on eût jamais vu fous un 
feul toît. Du tems de cet Auteur , il n'en fubfiftait 
plus que les murailles : il paraît même ^ qu'il 
était dans cet état du tems de Pline qui cite 
comme une chofe prodigieufe , que des pièces de 
bois dont on avait compofé fa charpente , il en 
exiftait encore une poutre de cent pieds de long , 
fur un pied & demi d'épaifTeur. Ce bâtiment avait 
été deftiné aux recenfions ou revues des troupes , 
& aux diftributions que l'on y faifait de leur folde. 
C'eft delà que lui était venu le nom de Diribitoire. 
Caligula s'était déclaré le perfécuteur de l'ordre 
Àts Chevaliers , & chercliait toutes les occafîons de 
l'outrager, ta paflîon que plufieurs d'entr*eux 
avait marquée pour les Jeux , l'indécence avec 
laquelle ils combattaient dans l'arène , lui parurent 
des prétextes fuffifans pour laiffer agir fa haîne , 8c 
guidé par ce cruel fentiment , il en condamna vingt 
à fe battre , ou plutôt a s'arracher mutuellement la 
vie , & ne quitta l'An^hithéâtre qu'après avoir 
été le témoin de la mort du dernier de ces infor- 
tunés. Ces combats à outrance étaient défendus 
depuis Augufte , mais Caligula ne refpedait au- 
cunes règles , pas même celles qu'il avait établies , 
quand elles étaient un obftacle à fes fureurs. 
. Pour mieux humilier ces mêmes Chevaliers , 
pour établir entr'eux 8c le peuple une animofité 
que rien ne pût éteindre, il fe. rendait de très- 

l4 . 
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bonne heure au Théâtre , ou Ton premier foin 
était de faire des p'rélens au Speftateurs qui , at- 
tirés par cet appas , rempliraient le Speâacle dès 
le point du jour, & s'emparaient des fiéges des 
Chevaliers qui étaient obligés , ou de s'en retourner, 
ou de fe compromettre avec la populace. 

Irritées de cet acharnement , les perfonnes diftin-» 
guées prirent le parti de venir fe placer la veille 
même du jpur qui précédait la repréfenration , & 
Caligula qui en fut inftruit , ordonna que fans 
aucun égard , on ,chafsât à coups de bâtons tous 
ceux qui fe trouveraient dans le Cirque : cet ordre 
fut exécuté à la lettre , & vingt Chevaliers Ro- 
mains , autant de femmes de qualité , un nombre 
infini de Plébéiens périrent , ou dans la foule , ou 
fous la main des Efclaves de l'Empereur. 

Comme il avait la figure hideufe & la tête 
chauve , il ne couvait fouffrir ni les beaux hom- 
mes , ni ceux qui avaient de beaux cheveux , & 
quand il rencontrait quelqu'un de ces derniers , il 
le faifait arcter & rafer fur-le- champ. 

Efius Proculus , fils du premier Centurion d'une 
légion , grade diftingué dans la milice Romaine , 
joignait la taille la plus avantageufe à la figure la 
plus agréable. Caligula le voit dans l'Amphi- 
théâtre , le fait arracher de fa place , & le con- 
damne à fe battre contre les Gladiateurs : plein 
d'adreife ôc de courage ^ Proculus entre dans l'a* 
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rêne , & terrafle les deux adverfaires qu'on lui 
oppofe l'un après l'autre, L'Empereur en eft fu-' 
rieux, il ordonne qu'on le lie, qu'on le couvre de 
haillons , qu'on le conduife dans les difFérens quar- 
tiers de Rome , & que fur -tout on afFeûe de 
le montrer aiix femmes à qui fa beauté devait 
infpirer le plus grand intérêt. Proculus eft entraîné, 
& au retour de cette afFreufe promenade, on lui 
plonge un poignard dans le fein. 

Un des plaifirs favoris de ce Tyran , c'était de 
faifir l'inftant où le foleil était le plus ardent , pour 
faire replier les toiles qui couvraient l'Amphithéâ- 
tre , & alors de défendre aux Spectateurs de quitter 
leurs places , afin de jouir à fon aife de rincom-» 
modité que la chaleur devait leur faire endurer. 
Souvent encore il s'en amufait d'une autre manière, 
^ au ^ lieu du fpedacle qui leur était promis, il 
faifait paraître dans l'arène des animaux maigres te 
eftrppiés , auxquels on oppofait des vieillards fans 
force & fans courage. 

Autant il était prodigue du fang des citoyens 
honnêtes , autant il était avare de celui de fes Gla- 
diateurs , & l'on n'en fera pas étonné , lorfque l'on 
fera réflexion que fouvent il combattait avec eux, 
mais de manière que jamais il ne fût expofé à rece- 
voir la moindre blelTure. 11 avait une paflîon égale 
pour les jeux Scéniques dont il aimait les Afteurs 
à, l'idolâtrie, &: mille fois il lui eft arrivé de quitter 
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fon fiége , de courir à Mnejler le plus célèbre 
Pantomime de fon téms , & de l'embraffer avec 
tranfport , lorfqu il venait de jouer avec le fuccès 
qui lui était ordinaire. S'il s'élevait le moindre 
bruit pendant que cet Auteur était en fcène , Cali- 
gula s'en faifait amener l'auteur , & le flagellait de 
fa propre main. Il époufait les querelles qui , pref- 
que toujours , partageaient les membres de ces 
différentes profeflîons , & l'affeftion particulière 
qu'il avait pour les Gladiateurs Thraces j rendit les 
Mirmyllons l'objet de fa haîne & de fes perfécu- 
tions. L'un de ceux-ci , nommé Colombe j avait 
vaincu l'un des premiers, & n*avait reçu qu*une 
légère égratignure , l'Empereur le fit panfer avec 
un poifon de fa compofîtion, & le vainqueur en 
mourut. Caligula donna le nom de Colombin à ce 
poifon , & ce fut fous ce nom qu'on le trouva éti' 
quêté parmi ceux qui rempliflàient le cabinet de 
ce Prince. 

Les condufteurs des chariots étaient partagés en 
différentes claffes que Ion diflinguait par les cou- 
leurs de leurs habits ; les verts étaient les favoris 
de Caligula , & il paflàit la moitié de fa vie avec 
eux dans lès écuries qui leur étaient afFedées. Sou- 
vent il y foupait avec eux , quelquefois même il y 
couchait , & rarement il en fortait fans leur avoir 
feit des préfens tels qu'il aurait pu les offrir à un. 
Souverain. Un certain Eutychus en eut un de la 



DES Théâtres. 139 

valeur de 300^000 livres de notre monnoîe, & 
Caligula le trouvant encore trop peu récompenfé , 
lui fit bâtir les écuries les plus magnifiques , à la 
-conftrudion defquelles il employa fes foldats qui 
ne fe prêtèrent qu'avec beaucoup de peine à une 
befogne qu'ils regardèrent comme indigne du nom 
qu'ils portaient. 

Si dans les autres claflTes il fe trouvait des che- 
vaux dont la vîteffe pût enlever le prix à ceux de la 
yene 3 Caligula les faifait empoifonner , Se le même 
fort était téfervé à ceux dont l'habileté à mener 
leur chariot pouvait ravir la viftoire à Eutychus Se 
à fes confrères. 

Mais ces égards, quelque grands qu'ils fiiflTent, 
ces égards n'approchaient pas de ceux qu'il avait 
pour fon fameux cheval Incitatus ^ le léger ou l'im- 
J)étueux , & jamais homme fous fon règne ne fut 
traité avec autant.de diftindion que cet animaL 
Son écurie était de marbre , fa crèche d^ivoire , 
fes couvertures de pourpre , & à fon col pendait 
un collier de pierres précieufes. Outre cela ,il avait 
iin palais meublé , des officiers , des efclaves , en un 
mot, une maifon montée comme ceSb d'un Sou- 
verain. On invitait à fouper chez lui de fa part , 
& les hommes les plus refpeftables de l'Etat , 
tétaient forcés de répondre fcrupuleufemént à 
Thonneur que leur faifait Incitatus. Lui - même 
était prié en cérémonie par l'Empereur , & Incita-' 
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tus ne manquait pas de s*y rendre. On lui fervait 
de l'arge dans des efpèces de corbeilles d'or \ Cali- 
gula buvait à fa/anté , & afin que cet animal pût 
le faluer à fon tour, il lui envoyaitdans de gran- 
des coupes , le vin auquel il venait de goûter. Sa 
manière ordinaire d'affirmer quelque chofe , était 
de jurer par le falut & la fortune d*Incitatus. La. 
veille des jours où il devait courir , on avait le plus 
grand foin de fon fopimeil , & des gajrdes pofés aux 
environs de fon écurie , impofaient autour de lui 
le filence le plus profond. L*intention de l'Empe- 
reur était de l'élever au Confulat , & plus d'une 
fois , il s'était expliqué fur le projet bizarre qu'il 
en avait conçu» 

Indigné de tous ces excès , le peuple ne fe con- 
tenait qu'avec peine , & pour mieux témoigner 
fon mécontentement , fouvent il affeftait de ne 
pas aller au Théâtre. Mais de pareils facrifîces 
prenaient trop fur fes goûts , & bientôt Caligula 
fut le rappeller au fpedtacle , notamment à l'occa* 
fion de la fête qu'il fit célébrer le jour de la naif- 
fance de fa fœur DrufiUe. On y vit des combats , 
des luttes , lies courfes , en un mot , des jeux de 
routes les efpèces , & le dernier jour fut terminé 
par des repas auxquels tout le monde fut admis^, 

Cette fête fembla lui rendre l'affèdion du peu- 
ple , mais fa cruauté fut bientôt la lui ravir , & 
malgré le peu de fuccès de quelques confpiratioos 
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qui avaient été découvertes , Caflîus Chaeréa & Cor- 
nélius Sabinus , tous deux Tribuns des foldats des 
gardes , en îFormèrent une dont il fut la vidime. 
Les cônjufés en fixèrent l'exécution au premier jour 
des jeux Palatins j mais foit que leurs mefures fuC- 
fent mal prifes , foit que la crainte ou l'idée du 
crime arêtaflènt leurs bras , ces deux premiers 
jours fe trouvèrent écoulés fans qu'aucun d'-eux eût 
ofé porter la main fur Caligula. Le troifième , il 
fe rendit au Théâtre , s'y plaça au milieu de fes 
favoris , & plus gai , plus affable que de coutume, 
il y prit un repas après lequel il fit jetter dans l'af- 
femblée urie quantité de fruits & d*oifeaiix rares 
après lefquels coururent les fpedateurs dont les 
combats & les querelles amusèrent beaucoup le 
Souverain. 

Il avait fait venir d'Ionie Une troupe d^enfans de 
qualité , mais qui plus diftîngués encore par la 
beauté de leurs voii que par leur naiflance , de- 
vaient ce jour-là même faire l'ellài de leurs talens & 
chanter des vers à la louange de l'Empereur : lui- 
.jmême devait y exécuter i^ne Pantomime. , 

Plein de cette idée , il fe rend à fes bains , 
Chcxréa range fes gardes Prétoriennes de manière 
qu'elles environnent l'Empereur & qu'elles éloi- 
gnent de lui tous ceux qui voudraient le fuivre : 
ces précautions prifes , il s'approche de lui , & 
dans l'inftant , il lui décharge fur le col un coup 
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du tranchant de fon cpée : Caligula veut fuir , Sa- 
binus lui plonge la iienne dans la poitrine , il 
tombe fur les genoux , & les conjurés s'attroupent 
autour de lui en criant : Redouble^^redoulHei. 11 était 
déjà mort , que les adàflîns le frappaient encore , 
& quelques-uns furent alTez acharnés pour manger 
de fes chairs. Ainfi périt à 1 âge de z8 ans j\ mois 
25 jours &c après un règne de près de 4 ans , loin 
des Princes les plus cruels dont Thiftoire ait fait 
mention. 

Claude. 

Un des premiers objets dont Claude s*occupa 
peu après fon avènement à l'Empire , ce fut de 
rétablir la décence dans les Spectacles , & de dé- 
fendre abfolument aux Chevaliers d'y paraître en 
qualité d'Adeurs : il ne voulut même y laifler chan^ 
ter qu'une feule fois les enfans que Caligula avait 
fait venir dlonié , après quoi il les créa citoyens 
Romains , & les congédia. 

Cependant il avait une paflîon démefurée pour 
les combats de Gladieurs , il en donnait continuel-r 
lement , & l'on a remarqué aVec raifon , que fous 
fon règne il périt dans les Jeux beaucoup plus 
d'hommes que d'animaux. 11 exifte quantité de 
médailles de fon tems , & dont plufieurs n'ont 
pour revers qu'un Gladiateur armé. De Tinftant 
que l'un d'eux était à terre , ne fut-il tombé que, 
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par hafard , il commandait qu'on le poignardât i 
i'inftant , fur - tout (î c'était un Rétiaire ^ afin de 
jouir du barbare plaifir de le voir expirer. Un 
joiir il fe fit faire deux couteaux à fon ufage, des 
épées de deux de ces efclaves qui s'étaient tués 
réciproquement. Une de, fes grandes jouiflànces 
était de les voir aux prifes avec les bêtes féroces ; 
jamais , félon lui , le nombre n'en était afièz con- 
fidérable & il fuffifait d'avoir commis la faute la 
plus légère , pour être condamné à groflîr la lifte 
de ces infortunés. 

Après la victoire qu'il remporta fur les Bretons; 
Rome lui accorda les honneurs du triomphe, & 
des Spe6tades de tous les genres fuccédèrent à la 
pompe^'de fon entrée j mais le plus flatteur pour 
fon amour-propre , & le plus intéreflânt pour les 
Romains y fut celui qu'il donna dans l'enceinte du 
champ de Mars : on y vit une ville aflîégée , prife 
d'aflfaut & facagée j oii y vit les petits Souverains 
de la Bretagne foumettant au vainqueur leurs per- 
fonnes &: leurs Et^ts : en un mot, on y vit la re« 
préfentaton complettte de la conquête de Claude, 
repréfentation où il préfida , couvert de cette ca- 
faque de pourpre brochée d'or , que portaient les 
Généraux Romains quand ils étaient à la tête des 
armées. 
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N É R o M. 

Sa paflîon pour les combats du Cirque était G, 
exceflîvè , que pour honoref les chevaux qui s'é- 
taient fignaiés à la courfe , il les faifait revêtir de 
longues robes , & leur donnait jufqu a de l'argent. 
Ce fut fous fbn règne que des hommes fe battirent 
à cheval, tantôt contre des taureaux, tantôt contre 
des ours & des lions qu'ils percèrent à coups de 
flèches. Un jour par fon ordre, on détourna Teau 
de la mer qui vint inonder l'arène dans laquelle 
il fit repréfenter un combat naval femblable à ce- 
lui qui s'était livré entre les Perfes & les Athéniens, 
à peine cette eau fut-elle retirée , que des gens de 
pied fe mefurèrent les uns contre les autres , & 
firent place à des Orateurs dont la difpute fut 
terminée par la condamnation de. plufieurs per- 
fonne3 qui furent envoyées ^ les unes en ^xil , les 
autres à la mort. 

Après avoir ôté la vie à fa mère , il fit repréfen- 
ter des Jeux en fon honneur , &.peu de tems 
' ' après , il inftitua les JuvenaUs qui furent célébrées 
avec la plus grande pompe à l'occafion de fa barbe 
que l'on venait de rafer pour la première fois. 11 
en renferma les poils dans une bocte d'or , & les^ 
offrit à Jupiter Capitolin. Les perfonnes de la pre- 
mière diftindion parurent dans cette Fête , & y 
jouèrent des rôles à vifage découvert : Néron lui- 
même 
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même y chanfa en public la fable iCAtys & des 
Bâchantes , accômpagaé de Burrhus & de Scnèque 
qui excitaient les fpeékateurs à joindre leurs ap-. 
plaudiilèmcns à ceui qu'ils prodiguaient à leur 
Souverain. Que vous ^us beau ^ Céfar ! s'écriaic- 
on à haute voix j vous êtes Auguftc j vous êtes 
Apollon .y vous êtes Pytkien ) il n'y a perfonne qui 
puijfe vous vaincre^ Traféa f^i ï^ feul qui défap- 
prouva hautement ces bafles flatteries. . 

Ce fut après cela que l'Empereur établit l^s Jeux 
auxquels il donna fou nom , & dont il remporta 
tous les prix , quoiqu'il ne les «eût nullement mé- 
rités. 

Dans le voyage que Tiridate fit i Rome , il 
reçut le diadème des mains de Néron qui le pro- 
clama Roi d'Arménie , & à cette proclamation 
fuccéda une afîemblée générale au Théâtre de 
Pompée , que l'on avait doré en eiitier , ainfî que 
tous les. uftenfîles que l'on y employa : aufll ce jour 
fut-il appelle uq jour d'or. I4 toile qui fervait à 
garantir les fpeârateurs de l'ardeur du foleil 5 était 
garnie d'une riche -étoffe cpuleur de pourpre , ôc 
repréfentait un ciel f<?mé d «toiles au milieu def- 
quelles paraiflTait Néron conduifant un char. Il 
rçniplit ce rôle en perfonne, & parut dans l'a- 
rène,, vêtu comme lé reft^ des condudeurs. Le 
mépris le plus profond fut le feul fentiment que 
lui laiflTa Tiridate en partant pour fes Etats.^ 
TmcIF. Part.L K 
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Perfuadc que Tlcalie n'avait point de Théâtre 
à(ïèz grand pour un Adèeur auffi célèbre que lui , 
Néron forma le projet de voyager dans la Grèce , 
s'y rendit , & n'y fit autre chofe que d'y conduire 
des chars , d'y chanter & d'y jouer des Tragédies : 
Tout l'équipage de^ ùs foldats confiftait en violes 
& en archets , en mafques & en brodequins. Vain- 
queur aux Jeux Olympiques j il fit préfent aux Ju- 
ges de deux cens cinquante mille dragmes j & de- 
là, il fut combattre dans les autres villes, excepté 
à Athènes & à Lacédemone , où il n'entra même 
Jamais. 

Les Athlètes couronnés étaient reçus dans leurs 
villes , comme nous Tavons dit , non par la porte , 
mais par une large ouverture que l'on pratiquait 
dans la muraille j on en fit autant pour Néron lort 
qu'il revint à Rome dans laquelle il rentra fur le 
fchai; de triomphe d'Augufte , revêtu d'un habit de 
pourpre brodé d'or , la couronne d'olivier fur la 
t^te ^ & le laurier à la main ; il avait à fes côtés 
un Joueur d'inftrumens , nommé Diodore. Dans 
cet équipage , il traveirfa lie Cirque , la grande place, 
fuivî des ^ens de guerre -, des Chevaliers & des 
Sénateurs ; monta au Capitole , & delà fe rendit 
au Palais. Olympionique , Pythionique j Augufte , 
Augujle ! à Néron Hercule j à Néron Apollon. 
Vous êtes feul vainqueur dans tous les combats : 
vous êtes feul étemel. Augufie ! augujle ! voix divine ! 
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Heureux ceux qui peuvent vous entendre ! Telles 
étaient les paroles que Pon tépétait en fon hon- 
neur» U fit attacher 4aHS te Cirque les- dj^-iuit 
cens huit couronne^ qu'il avait rapportées, & s'y 
iaidà vaincre quelquefois ^fiti de faire ccoiire qu« 
jamais il ne triomphait par faveur. 

Galba, 

L'hiftoite ne nous a rien.tranfmis jtur les.fpeAâ- 
clés donnés par cet Empereur , ix)it qu*il n'ait eu au- 
cun goût pour eu3^ à.capfei de fon gi;and âge lotf- 
qu'il parvint à l'Empire , foie que la .ccJur<e dur éô 
de fon règne ne lui ait pas permis de fe livrer â 
cette forte d amufement. 

' O T k o î;t. - 

ïl ne régna que 90 jour^, & ne put tien jrniô* 
ver dans les fpeâacles auxquels il allait ailidue-, 
ment pour fe concilier l'aâ^âîion du peuple. 

, F z T E L L 1 V s. ^ ^ ^, 

r Dès fa jeuneiTe il avait jcouçu la :pa^ôn k* plits 
décidée pour tous les jeut , & loïfqu'il fut {îiarvenu 
i l'Ëmptce, fes Êtvbris fe piquèrent' d^êlscôller ï 
oohdtiite des chars. On diftingue parmi èui'le 
libeciin Aziaticus quci Vitellius avait affranchi 
pour lui donner l'ordce de. Chevaliiéi^i &: le faîréf 
Gpuyemeor de.rAlltfmagh^ ' ' "^'ir^^^^^ /^^ < - 

Kl 
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F n s ^ A s I E M. 

: U d§nna quelquefois au peuple des combats de 
bêtes farouches; mais fort peu de Gladiateurs i 
auxquels il ne prenait aucun plaifîr. Cependant 
Tite fon fils fe battit une fois contre Alienus ,. 
mais ce ne fut qu'avec des armes feintes. 

Cet Empereur fit la dédicace du Théâtre de 
MarceUus , que l'on venait de rétablir , & cette dé- 
dicace fut fuivie de jeux dans tous le$ genres, II 
rétablit auffi l'ancienne coutume^ de réciter publi- 
quement des contes facétieux ,& fon tréfor était 
ouvert aux Aâeuus.qiii fe diftinguaient par leurs 
talens. ApoUinarius le tragique en obtint 400 /e/^ 
terces j il en donna 200 à Diodore joueur de 
harpe , & 100 à plufieurs autres ; fouvent même U 
leur diftribua des couronnes d'or. 

. . : : Tite. 

Son règne ,' relativement aux fpeétacles , ne fut 
j'emarqu^le gué paï la: dédicace qu'il fit d'un 
Amph.Hîhçatre:qui portait fon nom , & à l'occafion 
<ie laqu^^^lrpFQçura au: peuple des divertiflemeni 
affèz fingsiws J. on .y, vit des grues fe battre les 
ones^ (Contre- le6; autres ,.'& qiie]qaes*unes des 90001 
bêtes qpe^i'qn / e^^poifa ,. furent cùées par des fem* 
mes qui parurent dan^ Tacène. Ce Tpeâ;acle fut 
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fuivi d'une naumachiç, & les fêtes durèrent en- 
viron cent jours, 

DOMZTinN^ 

Ce Prince qui avait une vénération plusr parti* 
culière pour Minerve que pour les autres Divi- 
nités , mit une magnificence extraordînàire daôs les 
Panathénées qu'il fit célébrer en foii honriettr. Il 
avait ime maifon de plaifance à Albe , & tous les 
ans, il y donna des combats de Poètes, d'Orateurs 
& de Gladiateurs. : • 

Vers Fan Sd de J. C , il kiftitua les jeux Cii 
pitolins pour être folemnifés tous les cinq ans 
comme les Olympiques. Selon les tins > ils com- 
mençaient le II Janvier , &: le 1 5 Odôbrey félon 
les autres. 

Deux ans après , il célébra les |eux Séculaires ^ 
quoiqu'il n'y eût encore que 41 ans que Claude 
les eût donnés, mais il fupputa Tordre des tems 
depuis l'époque où Augufte les: ayait fait repré- 
fenter. Il inftitua auffî deux nouvelles troupes de 
condudeurs de chars , dont les uns furent appelles 
tes conducteurs d* argent j & les autres les conduc- 
teurs d'ar j nom qu'ils durent fans douce à l'or & 
àTargent qui brillaient fur leurs habits. Ce fut.fous 
fôn règne que l'on vît des filles Se des femmes fc 
Ëattre les unes contre les autres. 
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N n i^ V A. 

Son premier foin fut de mettre de Téconomie 
dans les finances dç l'Empire , & dans cette vue , 
il abolit la plus grande partie des fpeâacles : ce« 
pendant il n'eft pas vraifemblable qu'il ait entière- 
ment fupprimé les Gladiateurs y quoique ZonaxQ 
le difç d'après h Chronique d'Alexandrie* 

T R A J A N, 

Entrci plufieurs édifices qu'il fit conftruire pour 
J!embell.illenîent de la Ville , il éleva un Théâtre 
dans le champ de Mars. Vçrs l'an i oo de J. C, , 
il releva le Cirque qui avait été détruit, l'ag- 
grandit , le décora , & y mit une infcription qui 
(îgnifiait que ce bâtiment était enfin proportionné 
à la jnajefté du peuple Romain. 

' A i> k I E K. . * 

Pendant plufieurs années ^ &c en mémoire de 
Trajan , il fit. célébrer les jeux Panhiques qui 
bientôt furent abolis :. ceux qu'il donna au jour 
de fa proclamation , fo^^t remarquables par la 
quantité de préfens qu'il répandit fur les fpeûa- 
teurs. Un jour , ils le prièrent a grands cris d'ac- 
corder la liberté à un condudeur de char , il re- 
jetta leur demande & leur fit par écrit la réponfe 
fuivante ; 
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M La civilité ni la bienféance ne vous per- 
V meçtent pas de me demander que j affranchifle. 
» l'efclave d autrui , ni moi que j'oblige fon Maître; . 
w à TafiFranchir «.. 

j4 N T o N I N l:e Pieux. 

Il donna des jeux 8c des fpeftacles , il y fit même 
de la dépenfe , non par goûr, mai^ pour ne paà 
mécontenter le peuple. 

Marc-Aurele Jntonin le Philosophe. 

ïl voyait répandre le fang humein avec tant 
d'horreur , qu'il ordonna que les Gladiateurs ne fé 
battraient en fa préfence , qu'avec des épées qui 
n'auraient pas de pointes. 

C O Jkf M O X) F. 

Son occupation favorite était de faire toiLis les 
exercices des Gladiateurs V & il n y avait qu'une 
différence entr'eux & lui , c'eft qu'au lieu de la iré^ 
tribution médiocre qui leur étair deftinée y il cou- 
chait chaque fois qu'il combattait, 1 5(0,000 dragm^ir 
du fond deftinéàcette dépenfe. Il était cruel au point 
que plufîeurs perfonnes ne paraiflaient jamais au 
Théâtre \ parœ que le ^"bruit avait couru qu'il avait 
deffein de tirer fut le^peupie, comme Hercule avait 
tiré autrefois fur les Stjsmplialides. 

K4 



/ 
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Il coupa k tc«e <îtt Coloffè pour y fubftituer U 
fienne , & y ayant ajouté une mafliie avec un lion 
d airain , il y fit graver cette infcription. Le pre^ 
mier combattant entre les Gladiateurs j nommé Se* 
çutores j qui vainquit feul dow^e mille hom/nes de fa 
main gauche. Il était efFçûivement gaucher , & fe 
vantait de Têtre, ( yoyeo^ ce que nous en ayons dit , 
première partie du tom^^ prenpier ^ p. no.) 

^ IS, R T 1 ^ A X. 

Sous le règne de ce Prince , on fit ta recherche 
k plusi çxa£te des Bateleurs qui menaient une vie 
infâme , on les expofa à la raillerie publique , & on 
ççnfifqua leurs biens qui u ayaient été amàfies fous 
Commode , que par la profcriptio^i & la ruine de§ 
principaux de TEmpiçe^ 

J V i, 1 -E ^.^ 

Il a/Cfta fouvent aux Jeux & aux div^rtiflèmenç 
du Théât;rç , pour fe cojtiçilier Paffeftion du peuple, 
mais il ne put rien Êiire d^ remarquable en. cç 
gçnre , attendu que fon rêgtie ne dura que 6C joursî. 

^ £ F È -R JÇ. 

Il do^îna différens fpeftacles à Foccaiton de k 
dixième année de fon règne ,-& des viftoires qu'il 
^vait remportées. Il fe diftingaia fur-tout dans k 
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célébratron des jeixx Séculaires. Zozime prétend que 
ce fut la demière fois qu'on les folemnifa. Cet 
Einpi^reur fit aux femmes ime défenfe abfolue de 
combattre dans l'arène. 

Caracalia. 

Il eut la paffion la plus décidée pour les courfes 
des chafs , & pour les combats des Gladiateurs : 
l'un d'eux un jour fut vaincu fous fes yeux , & lui 
demanda la vie : je n'en fuis pas le maître , lui ré- 
pondit-il , elle dépend de ton adverfaiire : Pad- 
verfaire la lui 6ta , dans la crainte de paraître 
avoir plus de douceur Se de clémence que l'Em-^t 
pereur. 

Un condufteur de chariots avait remporté 78 x 
couronnes , & Caracalla le fit tuer , par la feule 
raifon qu'il était de la faction contraire à celle qu'il 
favorifait. Il comparait fon char à celui du foleil , 
& fe vantait d'imiter dans fes courfes la rapidité 
que cet aftre mettait dans la fienne, 

J NT O N I N ^HÈLI O GABALB. 

II fut de h^faâion verte j Se s'amufa fouvent i 
CQ^duire des chars dans l'intérieur de fon palais. 
Il avait confié l'intendance des jeux aux premiers 
de l'Empire 3 & lorfqu'il avait fait fes exercices avec 
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«dreflè , il, exigeait qu'ils lui rcmiflènt une piècç 
d'or , comme à un combattant ordinaire* Il ne té- 
moigna pas moins de goût pour les comhs^^ 4e 
Gladiateurs, ainfî que pouj: les Pantomines., & 
fouvent même îl lui arriva de danfer fur le 
Théâtre. 

Voilà ce que nous avons trouvé de plus remar- 
quable fur les Jeux qui jufqu a l'inftant où ils fu- 
rent entièrement fupprimcs , dégénérèrent fous les 
différens Empereurs qui s'occupèrent des gijprres 
excitées par la religion. 11 en exiftait encore quel- 
ques-uns du tems de S* Jean Chryfoftôme qui s'é- 
lève avec force .contre les indécences que l'on y 
commettait , & l'article dès Théâtres , ceux de la 
Danfe & de la Pantomime, nous mettront in" 
ceffamment.dans le cas d'apprécier les déclama- 
tions de cet Ecrivain. 

Comme notre. but a été de faire un Ouvrage 
^i puiflTe être indifféremment dans les mains de 
tout le monde , nous glifferons légèrement fur ces 
indécences , lorfque nous en trouverons dans les 
Comédies latines , & telle eft la marche que nous 
avons cru devoir fuivre en rendant compte des 
Pièces d'Ariftophane. Une tradudion littérale de 
quelques-tms de fes détails atnrait donné une con- 
naiflànce plus particulière de fon efprit, mais elle 
Saurait rien ajouté à rintelîîgence du fond , de 
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la conduite & dajdçnouement de fes Pièces. C'é- 
tait le premier objet qu'il était néçeffaire de rem^- 
plir , & fi nous n'y avonç pas réuffi auffi parfai^^ 
tement. que nous l'aurions défiré , nous croyons 
du moins en avoir approché. Ariftophane qui , 
dans plufieurs de fes Comédies , s'eft vanté d'avoir 
épuré le Thçatre, Ariftophane fe permettait les 
chqfes lés plus obicèt^es , &. fi.' elles étaient fup- 
portables dans la langue Grecque , nous fom-^ 
mes .convaincus quelles révolteraient dans la 
îiotre. , 

lS[ous avons dit plus haut que fouvent Içs Ro- 
mains ac:cordèrent \ dés Jeux aux Villes . qui leur 
jetaient foumifes^ & nous nous contenterons de 
citer pour exemple ceux que Paul Ernile fit cé- 
lébrer dans la Macédoine, Il venait de*la.con«- 
quérir? il venait, d'y établir une nouvelle forme 
de gouvernement , Se avant de la quitter , il voulut 
y donner des fpetStaclcs pour lefquek il fit venir 
à Amphipolis ce que la Grèce avait de plus célèbre 
en Artifans , en Poètes , en A<3:eur$ , #n Athlètes > 
en Muficiens , en Conduâeurs de chars. Il ac* 
courut des Etrangers de tous les endroits du 
monde , chacun y fut logé félon .fe iwflance ou 
fa dignité, & des tafcles dreflfées <le tous lesj:ôtés^ 
oSraieni: chaque jour lès mets les plus nbxHidans Se 
les plus recherchés. - ^ • 
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Paul Emile avait pris aux ennemis une quantité 
innombrable de boucliers , de dards , de car- 
tjuois &c. ... Il en forma des trophées , les dé-* 
voua au Dieu Mars & y mit le feu , aux accla- 
mations de la multitude. 

De-là, les fpedtateurs marchèrent vers un lieu 
féparé autour duquel le Proconful avait fait ar- 
Tanger tout ce qu'il avait enlevé de précieux dans 
les difFérens Palais des Rois de Macédoine , dans 
Us maifons des Grands du Royaume Se dans les 
Places des Villes conquifes. Des ftatues de métal , 
de marbre , d'y voire, y composèrent une aflemblée 
de Divinités , de Héros , de Rois & de Reines. 
A coté d'un nombre infini de tableaux des plus 
grands Maîtres , on admirait des vafes d'or , d'ar- 
gent •, cf airain , de pierres précieufes , & jamais 
Alexandrie même ne préfenta tant de ridiefles , 
tant de curiofîtés réunies. 

L'intention du Vainqueur était d'infpirer aux 
peupléç conquis la vénération la plus profonde 
pour le nom Romain , & il y réuffit de manière 
que les Orientaux pénétrés de ce fenciment , avoué** 
rent deux<:hofes en partant. La première , que de 
tous l^s fpeâacles , ils n'en avaient point vu de 
plus digne d'admiration que le Proconful iui^ 
même ^ Inféconde , quepour donner une fêse telle 
que celle d'Amphipblis ^ il fallait w. Général d ar- 
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mée auflî fage , auflî prévenant & auflî libéral que 
rétait Paul Emile. ' 

Nous voyons avec peine que les triomphes &: 
les cérémonies religieufes des Romains n'ont pdint 
fur nos Théâtres le cai^aétère qu'ils devraient y 
avpir ) 8c nous tâcheronis de les détailler dans la 
partie fuivance , de manière que Ton puilTe en 
profiter : on y trouvera le deffin des chars , les 
modèles 4ps tombeaux , des autels , des patèfês , 
des haches , des urnes , des lacrymatoires &c. 
Nous y joindrons Ykypodrôme dont nous avons 
parlé dans le commencement de cet Ouvrage ^ & 
que nous n'avons retardé que pour le donner plus 
exa(9t qu'il ne Teft dans le Paufanias de' l'Abbé 
Gédoin. D'après les mefures que nous en avons 
prifes & les combinaifons que nous avons faites , 
il nous a paru que cet Ecrivain n'en avait pas de- 
viné les véritables dîfpôfitions. Notre intention, 
était de mettre le ledeur à portée de le comparer 
avec le grand Cirque , & ces deux objets feront 
renfermés dans le même Volume. 

On a déjà dû entrevoir que les Romains ont eu 
plus de Jeux que les Grecs , & qu'ils ont mis plus d'ap- 
pareil dans leur célébration j la fuite prouvera qu'ils 
n'ont pas eu les mêmes avantages dans la partie 
tragique, mais en mcme-tems elle fera connaître 
qu'ils ont été fort au-deffus dans la pompe de 
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leurs fêtes ôc de leurs cérémonies : la néceffité <î« 
conferver la liaifon qui règne dans ces différente^ 
branches de Jpeftacles , & le defîr de dénxontrer 
l'utilité dont elles doivent être poux nos Théâtres ; 
nous ont décidés à ne les» entamer que dans la 
livraifbn fuivante dont le littéraire plus étendu 
dédommagera de ce qui manque â celle-<:i. 

Nota. Comme les lettres gf'dvées fwr le grand 
Cirque ^ en auraient gâxél^ordohnance ^^ous aVons 
i:ru ne devoir les nïettre que dans le littéraire y Ô 
nous faifons ohferver au Lecteur qu'en lesfmvant de 
droite à gauche depuis Ckj-ufqu'k 1^*1^ il 'trouvera 
fur le plan j les divers mônumens que nous y avons 
indiqués'* 

Fiii de La première Partie du IV^* Volume; \ 
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SECONDE PARTIE 

du quatrième Volume. 
FÊTES DES ROMAINS. 

X-i.E S Romains avaient un Calendrier dans lequel 
leurs Cérémonies , leurs Fêtes & leurs Jeux étaient 
marqués fous la divifion générale de jours fàjies 8c 
néfaftes ( permis &c défendiis ) c eft-à-dire dô jours 
deilinés aux affaires , Se de jours deftinés au repos. 
jDans le même Calendrier drelTé par les ordres de 
Tome IV. Pan. IL L^ 
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Numa y fe trouvait une fubdivifîon de jours nom- 
mé^fejlij prefajli j intercifij auxquels furent ajoutée 
dans la fuite » dits fcnatonij dies comitiales j dUs 
praliares j dies faujii j dies atri j confacrés au culte 
religieux des Divinités , au travail manuel des 
hommes , aux aitèmblées du Sénat , aux éleâions 
des Magiftrats 6cc. Numa dépofa ce Livre entre 
les mains des Pontifes qui jouiflànt d'une autorité 
foûveraine dans les chofes qui n'avaient point été 
réglées par le Monarque, étaient les maîtres de 
faire des innovations dans les Fêtes. Mais il n en 
était pas de même de celles dont l'établiflTement 
était confirmé par un long ufage , 6c il fallait que 
leur projet fût autorifé par un décret du Séna^, Par 
exemple, le 1 5 de devant les Ides du mois/éxtilisj 
c*eft-à-dire le 17 de Juin , était un jour de réjouif- 
fance j & la perte des joo Fabius auprès du fleuve 
Crémera , Tan de Rome tyS ; la défaite de l'ar- 
mée par les Gaulois fur les bords de TAllia , l'an 
371 , le firent convertir en un jour de triftellè. 
> L'autorité des Pontifes dura environ 400 ans 
pendant lefquels ils' obfervcrent de ne communi- 
quer à perfonne le Livre des Faftes ^ qui était de- 
venu le recueil général de tous les évènemens ar- 
rivés dans l'Etat ; mais fous le Confulat de Publius- 
Sulpitius Averrion & de Publius^Sempronius So* 
phu? , un certain Cneius Fabius trouva le moyen d'en 
cranicrire tout ce qui concernait la Jurifprudence 
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Romaine , & de s'en faire un mérite auprès du 
peuple qui , pour le rccompenfer , le nomma Edile 
Curule. 

Ces Faftes une fois connus > on y joignit de nou- 
veaux détails fur les Dieux , fur la i^ligion & fur les 
Magiftrats : on y mit les noms des Empereurs , Tépo^ 
que de leur naiflànce , leurs charges , les jours qui leur 
étaient confacrés , les fêtes & les facrifices établis qïï 
leur honneur , ou pour leur profpérité. On alla même 
jufqu'à nomiher ces derniers grands Fajles ^ pour 
its diftinguer des Faftes purement cakndaires j 
qu on appella petits Fajies. A legard de ceux qui 
avaient le nom de rujliques j ils ne marquaienr 
que les Fêtes des gens de la campagne , les céré- 
monies des Calendes j des Nones Se des Ides j les 
iignes du 21odiaque , les Dieux tutélaires de cha- 
que mois ^ raccroiffement & le décroiffement des 
|ours. 

Enfin on donna le nom de Fajies j i^. à de (im- 
pies Ephémérides où l'année ^it diftribuée en di- 
verfes parties ^ fuivant le cours du foleil Se des 
planètes , CaUndarium Fafti : x^. aux Hiftoires dans 
lefquelles les faits étaient rangés par ordre de 
tems : 3^. aux Regiftres publics où chaque année » 
Ton marquait tout ce qui concernait la police par-» 
ticulière de Rome, 

Le le6beur verra que le nombre des Fêtes ch^ 
les Romains , paraît occuper la plus confidérable 

Li 



• 1^1 Histoire Universelle 
partie de Tannée j mais il obfervera qu elles n c- 
taient pas coûtes d'obligation , & félon Jtde Capi- 
tolin , TEmpereur Antonin réduifit à trente-cinq 
les jours dans" lefquels il ne ferait permis ni de 
travailler , ni de vaquer à fes affaires. Les autres 
Fêtes étaient des dévotions particulières affedées 
à certaines Communautés ou Sociétés , tantôt aux 
Prêtres de Jupiter , ou à ceux de Mars , tantôt aux 
Sacrificateurs de Minerve , ou aux Veftales &c. . . . 
Nous allons jetter un coup-d'œil fur ces différens 
objets 3 & nous gliflerons légèrement fur ceur 
dont les détails ne feront ni curieux , ni inté- 
tcttkns. 

Les a g o n a l e s. 

Elle,s furent inftituées par Numa Pompilius qui 
leur doî^na le nom à! Agonies j du Dieu Àgonius 
que les Romains avaient coutume d'invoquer lorf- 
qu'ils entreprenaient quelque chofe d'important. 
On y facrifiait un bélier , & prêt à frapper la vic- 
time , le Prêtre demandait : Agone ! f^rai-^js ? 
Quelques Auteurs prétendent que ce mot vient du 
mont Agonus j nommé depuis Quirinal j fur feqîiel 
fe faifait cette folemnitéj mais cette étyinologie 
n'eft pas plus certaine que les autres , & le feul 
point fur lequel les Hifloriens font d'accord , c'eft 
que Ton célébrait les Agonalcs trois fois l'année. 
La première , le cinquième ^vant les Ides de Jan- 
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vier , la féconde , le 1 1 avant les Calendes de Juin , 
la troifîème , le 5 avant les Ides de Décembre. 

Les j4 m jba rv a le s. 

Si l'on en croit Aulugelle , Acca Laurentia nour- 
rice de Romulus , était mère de douze enfans mâles 
dont un mourut à la fleur de fon âge , & par tendrefle 
pour celle qui 1 Wait allaité , Romulus reconnut 
pour fes frères les onze qui reftaient : il s'unit avec 
eux par les liens de la religion , & les douze afib- 
ciés connus fous le nom de Prêtres arvaks ^ por- 
tèrent pour attribut une couronnée d'épis ,. ornée de 
bandelettes blanches. Cette couronne , félon Pline, 
fut la première dont les Romains firent ufage dans 
leurs cérémonies. Fabius Fulgentius eft à-peu-pfès 
du même fentiment dans fon Ouvrage de Fb^ 
cibus antiquis j & s'appuie du fentiment de Ru- 
tilius Géminus qui avait recueilli dans un corps 
d*hifl:oire , tout ce qui concernait le droit an- 
cien des Pontifes. Acca Laurentia , dit-il , avait 
coutume de faire un facrifice tous les ans pour ob- 
tenir des Dieux la fécondité de fon champ : {qs 
douze enfans y rempliCTaient l'ofiScede Prêtres, 
un d'entr'eux mourut , Romulus le rempkça. , & 
cette Fête perpétuée donna naiflance aux Amhar-^ 
y aies y fotte de proceffion qui fe renouvellait deux 
fois l'année , Tune au mois de Mai y félon l'ancien 
Calendrier, l'autre au mois de Juillet;, dans le 

L3 
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circuit du territoire Romain , fous la direâion de^ 
frères Arvalcs. Ils y marchaient couronnés de 
feuilles de chêne , & cet ornement rappellait le 
gland qui dans les fictions de la Poéfie , avait été 
la nourriture des premiers hommes : lair reten- 
tiflàit du fon des flûtes , & différens chœurs chan-^ 
raient des hymnes en l'honneur de Cérès , de Ba-» 
chus & des grandes Divinités : cette mufique était 
accompagnée de danfes , & nous en avons pour ga- 
rant Virgile qui , dans fon premier Livre des Géor-. 
giques y peint fous les couleurs les plus naïves, les 
réjoaiflances de la campagne pendant la Fête des 
Ambarvales. 

Le cortège était précédé de trois victimes , une 
triîie , une brebis & un taureau , que Ton appellait 
ambarvales hofiiA ; & lorfque ces animaux avaient 
été promenés autour des terres enfemencées , on 
les facrifiait à Cérès , en l'honneur de laquelle on 
faifair à pleines coupes des libations de lait ^ de 
miel & de vin. 

Avant les Romains ,-les peuples de TAttique ob- 
fervaient à-peu-près les mêmes rits dans une Fête 
qu'ils célébraient chaque année pour obtenir de 
Jupiter un tetns favorable aux moiflbns , & les 
anciens Auteurs nous ont confervé la prière qu*ils 
prononçaient dans les momens de féchereflè : Ac- 
corder j 6 Jupiter ! accorde^ à nos champs arides 
une pluie défaveur. Feftus a recueilli celle que ks 
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Romains faifaient à Cérès , & qui renfermait 
les paroles fuivantes : Avtrtas mcdum j moncm j 
labem ^ nebulam j impedginem j putflatem. Selon 
une ancienne infcription , ils facrifiaient non-feu- 
lement à la DéefTe des bleds , mais à Vefta à la- 
quelle ils immolaient deux brebis. Jupiter , Mars 
& Janus étaient invoqués , & les chants qu'on leur 
adreflàit , duraient pendant tout le tems que Ton 
mettait à parcourir le territoire de Rome qui , fé- 
lon Ovide & Strabon, avait environ deux lieues 
d'étendue : la proceflîon partait ordinairement 
ou du Capitole , dans lequel s'afTemblait le collège 
des Arvales j ou du temple de la Concorde ^ ou de 
celui de Dia ^ furnom que l'on avait donné à la 
•mère des Dieux pour faire entendre qu'elle était 
la Déefle par excellence. Son Temple était fituc 
à cinq milles de la Ville , fur le chemin qui 
conduifait à la Campanie y Se que l'on appellait 
via Campana. 

Tandis que les douze Prêtres célébraient cette 
folemnité au nom du peuple Romain , chaque père 
de famille ornait ù. tête d'une couronne de chêne , 
& fuivi de ceux qui coitipofaient fa maifon , il fai- 
fait la même cérémonie dans l'étendue de fojï 
domaine. 

Catori, dans le 134^ & le 141 ^ chapitre de 
la Vie Ruftiqucy a décrit une partie du cérémonial 
que la religion prefcrivait dans les Ambarvaks y de 
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il recommande fur-tout d'immoler une truîe qu'il 
appelle porca prdcidanea j parce qu'il était d'ufage 
de fe difpofer à recueillir la moiflbn , ou à célébrer 
la Fête par le facrifice de cette vidime , félon la 
remarque d'Aulugelle & de Fcftus. 11 eft pourtant 
Vrai que le mot de porca pracidanea ne préfente 
pas toujours l'idée d une bête vivante , & c'était 
fouvent la figure en relief de l'animal, foit en or, 
foit en argent , dont les plus riches faifaient une 
offrande à Cérès. Cette obfervation eft de Feftus , 
fur la foi d'Attérus Capito ancien Jurifconfulte 
qui fut honoré du Confulat fous l'empire d'Au- 
gufte. 

Quelques Auteurs dérivent le nom à'Am^ 
barvales j d*arva j champs , & à'ambirs ^ faire le . 
tour. D'autres prononcent Ambarbalia ou Afri'^ 
bufbia j des mots ambio & urbs j ville. 

Les Angéronales. 

On les célébrait tous les ans, le ii avant les 
C^/e/2rfej de Janvier , c'eft-à-direle 21 Décembre, 
en l'honneur à^Angérone ^ la Déeffè de la peine 
& du filence. Les Romains Tinvoquaient lorf- 
qu'ils étaient affligés de quelque calamité. 

Les Apollinaire s. 

On les folemnifait le 6 Juillet en l'honneur d'A- 
pollon. ( Voyez jeux Apollinaircs j pag. 80. ) 
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L*Armilvstr£. 

Pendant cette Fête , on faifait une revue gcnc-r 
raie des troupes dans le champ de Mars ^ au «nois 
d'Odobre , & deJà le nom àArmilufire , des mots 
arma lujlrare j faire la revue des armes. Les Che- 
valiers , les Centurions , les Soldats même y étaient 
couronnés , & Ton y f^fait un facrifice au fon des 
trompettes. Varron prétend que cette Fête n'était 
autre chofe que la bénédiâion des armes , & fait 
dériver fon nom de arma luere ou lujlrare qui , chez 
\qs Payens , fîgnifiaient une expiation. Ce dernier 
fentiment nous paraît le plus vraifemblable. 

L^ s BjfCHANALES. 

La reffèmblance qui régnait entre les myftères 
des Bachanales & les horribles cérémonies que les 
enfans d'Ammon pratiquèrent dans . la vallée de 
Tophet , ont fait préfumer que les uns furent une 
imitation des autres , & que le Molqch adoré par 
\ts Juifs , était le Bachus dont le culte paffa de la 
Grèce en Etrurie, & de TEtrurie à Rome où il fut, 
introduit par un Grec obfcur qui joignait le$ 
mœurs les plus corrompues à la naiflanee la plus 
bafle. Trop adroit pour prêcher hautement fon 
afFreufe doftrine , il en répandit le germe dans 
le cœur de quelques femmes qu'il féduifit , & du- 
rant un certain tems ^ elles composèrent feules 
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toutes les aiTemblées des Bachanales dont elles fu^ 
rent les Prctreflès. Peu-à-peu , elles y admirent des 
hommes , Se les conventicules £e tinrent dans un 
bois* confacré à la Déefle Simila ou Stimula que 
plufieurs Auteurs prennent pour Sémélé mère de 
Bachus. 

Attires par le libertinage , féduits par le vin & 
la bonne-chère , \t$ partifans de ce culte s accrurent 
& ne fe réunirent plus que la nuit doht le com- 
mencement était toujours confacré aux plaifirs de 
la table & de la danfe : enfuite on éteignait les lu- 
mières , & cet inftant était le fignal des excès aux- 
quels s'abandonnait ime multitude de perfonnes 
des deux fexes relies y apprenaient, en même-tems , 
à dreâer de faux contrats , à rendre de faux témoi- 
gnages , & fouvent on y employait le fer ou le 
poifon pour ôter la vie à ceu3f que Ion avait in- 
térêt de faire périr : alors , par le brait des tam- 
bours mêlé à celui des cymbales , on étouffait les 
cris de ces malheureux que Ton aflàilinait, &c leurs 
corps étaient enfévelis dans l'endroit le plus éloigné 
du bois , bois folitaire & inconnu que le Sénat ne 
découvrit que par hafard. 

Un jeune Romain , nommé (Ebutius , avait perdu 
fon père j & fa mère Duronie s'était remariée à 
T. Sempronius Rutilius dont la prodigalité diflîpa 
en peu de tems les revenus du pupile. Embârafles 
du parti qu'ils avaient à prendre 3^' le mari & la 



Dxs Tb£atiiss« l^5^ 

femme conçurent rhorrible projet de fe défaire 
d*(Ebupus 3 & les BachanaUs dont ils eurent con-* 
nai{Iànce , leur femblèreiit le moyen le plus propre 
pour en venir à bout. A peine entté dans lado- 
lefcence , le jeune homme s'était livré à tous les 
dércglemens de fon âge^ & avait pris dans fon 
voifînage, une Maitreffe pour laquelle il brûlait 
de lamour le plus violent. La circonftanc^ parut 
favorable i Duronie , & réfolue d'en profiter , 
elle eut avec fon fils un entretien dans lequel elle 
mit tout l'artifice dont elle était capable. 

» Dans votre dernière maladie qui m'allarma 
9» (i fort , lui dit-elle , je cherchai du fecours au- 
»> près des Dieux : un nouveau culte de Bachus 
» venait d'être annoncé , je fis vœu de vous initîet 
D a fes myftères , & vous recouvrâtes la fanté. Il 
» faut tout-à-la-fois me décharger de mon engage- 
» ment & vous préparer par une continence de dix 
» jours , à entrer dans une allbciation qui ^ du 
» refte , fournira de nouveaux plaifirs à vos incli- 
» nations. Après la préparation néceflàire , je vous 
>» conduirai moi-même aux BachanaUs «. 

Œbutius confentit à fe prêter aux vues de fa 
mère , mais il ne put s'empêcher d'en faire parc 
à Hifpala Fefcénia fa Maitrefle , courtifanne. d'une 
grande beauté, & qui après avoir été long-tems 
efclave , jouiflait fous le titre à^ affranchie j des ri- 
cheiTes immenfes que fon libertinage lui avait pro^ 
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curées. Malgré le dérèglement de fes moeurs i^ 
cette femme avait autant de probité que de ten- 
dreffe pour (Ebutius à qui elle avait afluré tout fôn 
bien , en cas qu elle mourût aVant lui , & le feul 
mot de Bachanales la fit frémir d'horreur. 

» En quel goufre , s'écria-t-elle , allez-vous vous 
9» précipiter ? plutôt mourir , vous & moi , que 
5> de vous laifler embarquer dans une fi dange- 
» reufe carrière. Que les maux qui vous menacent, 
w retombent fur la tête de ceux qui vous y ont 
» engagé ! Quoi donc , continua-t-elle à (Ebutius 
» qui ne pouvait revenir de fon étonnement , un 
ïj beau- père ne craint pas d'expofer votre vie & 
« votre honneur ! Je ne parle point de votre mère ,' 
» je la refpede par l'afFedion que j'ai pour vous 5 
» cependant l'un & l'autre ont confpiré contre 
>» vos jours <f. 

Elle fe tut , & il lui fallut tout l'emprelïement , 
toutes les prières de fon Amant pour la déterminer 
à lui révéler les myftères dans lefquels elle avait 
été admife , mais dont les fermens les plus affreux 
lui défendaient de trahir le fecret. Elle attefta 
donc tous les Dieux qu'elle ne manquait à {qs pro- 
meflès que pour fauver la tête la plus chère qu'elle 
eût au monde , & reprit ainfi le difcours qu'elle 
avait commencé : 

» Lorfque j'étais encore efclave , j'accompagnai 
dans ce fandtuaire d'iniquité la MaitrelTe à la- 
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quelle )'étais attachée , je vous jure que je n'y fuis 
pas rentrée depuis que j'ai recouvre la liberté , & 
bien m'en a pris , car je fais que de tous les jeunes 
gens qui l'ont fréquente, nul n'y eft parvenu juf- 
qu'à 1 âge de vingt ans. A peine eft-on reçu , qu'on 
eft conduit à un déteftable Prêtre , & ce barbare 
vous deftine à la mort ou à l'infamie en vidimé 
dévouée : il vous entraîne à l'écart dans un endroit 
féparé , où par violence & fans égards , on attente 
à la pudeur . . • . fouvent à là vie «. 

Perfuadé que ce rapport était très-vraî , (Ebu- 
tius retourna chez Duronie & lui protefta que ja^ 
imais elle ne parviendrait à l'aflbcier aux Bâcha-- 
nales. » Cette réfolution , lui répliqua-t-elle , tranC- 
portée de colère, cette réfolution ne peut vous 
avoir été infjpirée que par l'Enchantereffe qui vous 
pervertit le cœur & l'efprit : c*eft d elle que vous 
avez appris à méprifer les ordres d'une mère & à 
devenir ingrat envers les Dieux ^ fortez du logis 
maternel & ne reparaifïèz jamais devant moi «. 

Le jeune Romain fe retira chez fa tante à la- 
quelle il déclara ce qui venait de lui arriver , & fa 
tante qui approuva la conduite qu'il avait tenue , 
lui confeilla de dévoiler au Conful Pofthumius ce 
qu'il favait des infamies & des meurtres qui fe 
commettaient dans les BaehanaUs. Œbutius 'ne 
balança pas , mais il n'avait pas été le témoin ocu- 
laire des crimes qu'il dénonçait ^ 6c le pf ntoîgnage 
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d'Hifpala devenait néceflkire. La maifon de Sul^ 
picia qae fa naiflànce & fa vertu mettaient au- 
deiTus du foupçon , fut choifîe par le Conful pour 
avoir une entrevue avec la Courtifanne qui palic 
à, fon afped, au point qu'il fut obligé d'employer 
toute fâ douceur pour diminuer l'efiroi qu'il lui 
avait infpiré. 

LeConsul. 

Vous n avez rien â craindre û vous avez aflez 
de bonne-foi pour ne rien déguifer. N'avez-vous 
pas aiflîfté aux afièmblées qui fe font de nuit au 
bois de Stimula ? 

H I s P A L A. 

Je vous avouerai qu'étant encore fort jeune Se 
dans l'efclavage, j'y fus conduite par ma Maitreflè, 
& que j'y fus initiée : depuis mon afFranchiflè- 
ment , je n'y retournai plus , & j'ignore ce qui 
s'y paflè. 

Le Consul. 

L'aveu que vous faites a Sulpicia & à moi , eft 
une marque de fincérité qui vous met en voie de 
pardon , mais il n'en fera pas dé même , fi nous 
apprenons d'ailleurs des circonfbuices que voua 
nous ayez cachées. Tout nous a été révélé par une 
perfonne à qui vous en avez fait U confidence. 
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Le perfide ! . . • • Mais que dis-je, ajoutez-vous foi 
aux difcours qu'une femme de ma forte tient â un 
jeune homme qu'elle veut fe ménager ? La def- 
cription que je lui ai faite des Bachanalcs ^ n*a 
été que pour le retenir auprès de moi, 

L B Consul. 

Prenez garde , Hifpala , 6c craignez que je ne 
vous fade repentir de votre peu de fincérité. 

SULPICIA. 

Calmez-vous, Poftumius , prenez pitié du trou*- 
ble dans lequel vous lavez jettée, & vous, Hif- 
pala , fongez à ne rien déguifer. 

nH I s p A L A. 

Parjure Œbutîus ! cruel ! pouvais^je foupçonner 
que tu abuferais jamais de ma confiance ! Ah Dieux ! 
|e vous prends à témoins que la néceflîté feule me 
force de parler. Et vous , Pofthumius , dans quels 
périls va me faire tomber la déférence que j ai pour 
vous ? C'eft le ciel & la terre que je vais foulever 
contre moi. Si l'on me pardonne , que n'aurai-je 
pas à craindre des hommes ? Une troupe de Fu- 
rieux viendra fondre fur moi : ma pêne eft aflii- 
Tée. Reléguez -moi loin de Rpme & marquez im 
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afyle à une malheureufe pour y finir fes jours en 

paix. 

Le Consul*. 

RaflTurez-vous, Hifpala, Se foyez convaincue 
que la République vous prendra fous fa pro- 
tedion. 

H I s P A L A. 

Eh bien , fâchez donc que dans leur origine , 
les Bachanales ne furent a Rome , qu'une aflèm- 
blée que des femmes tenaient trois fois Tan , & 
dont elles étaient en même-tems les Préfidentes 
& les Prètrefles!" Pacula en obtint la direftion , 
y admit lès maris & les enfans des initiées , or- 
donna que cette même aflemblée fe renouvel- 
lerait cinq fois .par mois , toujours la nuit , 
& comme fi les ténèbres leur enflent rendu tout 
permis , le concours des honinies & des femmes 
y produifit les plus grands excès. Ceux qu unrefte 
de pudeur rendait plus timides ou moins forcenés, 
étaient mis à aiort.' Le crime: prçyalut fous uioe 
apparence de religion , fe^Ton ofa" tput fous la pro- 
tedïôn d'un Diey. Les hommes agites par le vin , 
prenaient des Javelines à la main j^ & après à,Q^ 
agitations ,. des tournoyemens de corps , ils pro- 
nonçaient des efpèjces d'oracles. Lçs femmes éche-^ 
yelées & femblables à des- Menades j s armaient 
de 4^mbeaux comppfés dç bitume ^ de foufre vif 
^ Sa 
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ic de chaux ^ les allumaient , couraient les plonger 
<ians le Tybre & les en tiraient fans que l'eau les 
éteignît. Ceux dans qui la retenue réprimait les 
faillies les plus infenfées y étaient élevés en lair 
par des machines , &; précipités de -là dans des 
fouterreins d'où ils ne fortaient plus : les Dieux y 
difait-pn , les ont appelles à eux» Au refte , le 
nombre des initiés s'eft infiniment multiplié. Se 
l'on prendrait leur afièmblée pour celle d'un peu-; 
pie entier. On y voit des hommes & des femmes 
d'une grande difldndtion. Depuis deux ans feule*-; 
ment , ils ont fait un règlement de n.'y admettre 
perfonne qui padè vingt ans. A la flem: de la jeu«> 
neSèy a-t-on dit , on eft plus fufceptible de fé- 
duftion & plus en état de donner dans.le plai£r....«' 
Je vous le répète , Se^neur, après k déclaration 
que je viens de vous. faire , il ne me refte de sûreté 
que dans l'élcignement y 6c l'exil eft la feule grâce 
que je vous demande. 

Convaincu des abominations qu^il cherchait è 
découvrir, & trop adroit pour perdre de vue un 
témoin j(i utile au bien public, Poftamius pria 
Sulpicia de donner retraite à Hifpala , (remit (Ebu-^ 
tius entre les mains d'un de fes cliens , & fit aux 
Pères confcripts un rapport qm les faifît d'horreur. 
Les uns réfléchirent ^ux maux qu'une alTemblée de 
cette efpèce. pouvait caufer au corps de la Répu- 
blique , les autres tremblèrent de trouver des pa« 
Tome IF. Part. IL M 
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rens ou des amis impliqués dans le nombre déSr. 
coupables » 8c cependant on£t un décret qui con-. 
tenait divers arucles, 

l^ On rendit grâces à Poftumius d'avoir fait 
fans bruit ôc fans fcandale , la perquiiition d'une 
affaire fi importante. 

1^. On le piépofa. avec fon collègue pour en 
faire de plus amples informations. 
. }°. On mit (Ebutius & Hifpala fous la fauve-* 
garde du Séjtiat» 6c par des. promeffes > on engagea 
de nouveaux témoins à venir dépofer. 
, 4^. On permit aux Confuls de faire rechercher 
dans les bourgs & dans le refibrt des Jurifdi&ions 
fubahernes , les Prêtres & les PrêtrefTes de l'aflb- 
ciation. Enfin on défendit aux initiés de s aflêm- 
hier ^ &ron donna les ordres les plus. précis. pour 
informer contre ceux qui s'étaient livrés au^ hor-. 
reurs àe& Bachanales , pourvu faifîr les Chefk;,' 
pour les faire garder jufqu'au moment de. leop 
interrogation, non dans :\ës. prifons publiques , 
mais dans des maifons particulières;, pour veiller 
à ce qu'aucuns de ces matins ne mîflènt le feu dans 
quelque, quartier de la Ville. 
. Ces; précautions allarmèrent le peuple \ Poflu- 
xxiius le convoqua dans la Place publique y Se lui 
tint le difcours fuivant : , 

>3Que Jupiter, Junon & Minerve, enfin que 
les Divinités tutélaires deoet Empire favorifent 
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tnôn eiltteprife ! Si jamais un Conful a du implorer 
U nom des anciens Dieux du pays^ c'eft aujour- 
d'hui , Romains y où il s'agit de fupprimer de faux 
cultes. Se d'en purger 1 ancieniie religion. D'exé- 
crables impiétés mêlées d'^fTafllnats Se de débau- 
ches , fe font introduites à Rome. Tout mon em- 
baras eft de vous les mettre à^ns leur jour : vous 
ies axpofer telles qu'elles font , c'eft vous faire 
frémir d'horreur; vous en dérober une partie » 
c'eft affaiblir le jufte couroux qui doit vous anirhet 
contre d'infâmes facrilégés. Quoique j'en difë^* 
ie n^égalerai jamais par mes proies , l'atrocité des 
crimes que je dénonce. 

» tes Bacfianales ft font d'abord introduites en 

divers lieux de l'Italie , & de-là ^ elles ont pénétré 

|ufques dans la Capitale. Vous n'avez pu ignorer 

que l'on tenait de ces afTemblées dans le voifinage 

de Rome : leurs cris mêlés avec le fracas dés inftru*-' 

mens , n'ont que trop ibuvent troublé votre repos 

pendant la nuit. Vous attribuiez ce bruit àdes ré* 

jouiflànces licites que la religion autorife & quç les 

loix tolèrent : peut-^tpe penfiez-vôus que cette fo- 

ciété n'était compofëe i^ue d'un petit nombre dé 

getfô de plaiiir j nous nous trompions , Romains f 

La multitude de ces aâbciés fufpaflfè tout ce que 

nous en avoais' penfé r on y compte des milliei*s 

db'hommes & de femMfe^. ^ Que d obîc^nités n'y 

enp-ik'pas fooffertcs ou coniihifes ! S'ils n'ont p^ 

Ml 
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«acore conjuré contre la République , c*eft qu'îli 
anendenc une augmentation de forces & de crédit i 
1 en juger par le paflc» bientôt leur nombre croîtra 
au point de devenir formidable à l'Etat* £ft*ca 
^aujourd'hui que tous les genres d'ailbciation nous 
ont paru fupeâs ? Nos pères n'en ont foufièrt que 
quand il a fallu railèmbler fur le Janicule une ef- 
|)èce d'armée fous le drapeau , pendant la tenue 
des Ck>mices par les Centuries , ou quand il a été 
iiéceflàire de convoquer les Tribus, ou enfin qnand 
ils ont invité le peuple à venir entendre les haran»- 
gués des M^iftrats j tout le refte a été regardé 
comme illicite. On a fupppfé que par-<out où la 
multitude s'attroupe » il lui'faut un Chef légitime : 
4aAs les Bachanales / oii le rrouve-t-on , ce Chef 
Aommé par l'autorité publique ? Des hommes & 
des femmes accourent de nuit i un rendez-vous 
commun. Le plus grand nombre des initiés eft 
compofé de Jeunes étourdis qui à peine ont atteint 
l'âge de fervir dans nos armées. Quelle éducation 
reçoivent ils au milieu de la licence & de l'infamie ? 
Trouverons-nous en eux de quoi remplacer ces vet^ 
tueux Légionnaires qui nous .ont conquis les trois 
parties du monde ? Nour-ri» dans la débauche , 
coaibatcron^-ils pour mettre à couvert l'honneur de 
nos femmes & de nos enfans ? Cependant rincon*- 
dnence eft le moindre de leuirs crimes , les Bâcha* 
naUs font l'école de toiirQ$ \si friponneries que 
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nous avons vu écîore de nos jours. Là , fè forgent 
les calomnies , les accufations iniques , les faux 
ââes, éhfîn tous les inftrumens propres à la ruine 
des familles. Le mal eft contagieux : non , la pefte 
ne menacerait pas nos tèces d'une défolation plus 
univerfelle. L'Etat, vos biens , vos vies , rien ne 
fera en sâretc, candis que ces aflemblées fub- 
Meront. Que dis-je ? le tems prefle d'exterminer 
cette fociété d'impies. Au moment où |é parle, 
peuc-êrre ces fanatiques fe font-ils réunie pour op- 
pofer de féditieux projets à nos fages délibéra* 
tions. Qui fait fi le libertinage qui- a formé leur 
union , ne dégénérera pas en fureur ? L'a rage & 
le défefpoir donnent fouvent du courage aux plus 
efféminés. Malgré leur molleflé^ , ceux-ci fè font 
aecomumés à voir couler^ du- fang j tous les jours ^ 
leurs maifons en font teintes. Le bois où ils s'afTem-» 
Uent, eft également Xouiilé par des homicides & 
fSiX-AQs impuretés : tout Romains qu'ils font , ils 
n'ont d'égards ni pour leurs proches , ni pour leurs 
«mis j ni pour leuss citoyens. Leur attachement fe 
borne à leurt afibciés dans le même complot La vo- 
lupté tes a raflemblés. Se l'intérêt commun Ibutienc 
leur union : s'ils écktenc , quelle plaie pour la Ré« 
publique ! Prévenons- les., tandis qu'ils font encore 
enfévelis dans la crapute. Oui , vos pères n'ont 
rien ménagé lorfqu'il a fallu extirper des religions 
itcaipigères/ Quelle fut leur ardeur à profcrire de$ 

M j 
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Divinités d outre-mer , de prétendus. Uvre$ pror 
phétiques ^ des facrifices différées des nôtres , Se 
jdes cérémonies orientales ? Nos anciens. Dieux 
nous en ont fu gré. C'eftTous leui:s aurpicçsqûfs les 
myftères d'une cabale infâme viennent ^d'être- rires 
de leurs ténèbres y ils vous en demandent la punition. 
Le Sénat nous a chargés, mon collègue & mpi» 
d'en faire la perquifition ; nos ordres ont pourvu 
à la sûreté publique 5 c'eft à vous de aou$. aider 
à renverfcr les entreprifes d'une aflççiatîôn :d<f 
furieux <«• 

Rome fatisfaite des démarches du Sénat ^ fixa 
des récompenfes pour ceux qui dénonceraient les 
coupables, ou qui avertiraient de leur évafion, & 
menaça d'amendes cpnfidérables , les. Particuliers 
qui achèteraient leurs meubles , ou qui fàvorife« 
raient leur fuite. A l'égard des accufés , on leur 
marqua un jour pour fe. £âer » mais oh prolongea 
ce ternte pour les.çompUaes. qui feraient /hors 
d'Italie, : 

La harani^e de Poftumius avait fait naître la 
terreur dans le fein dek Ville, Se cette terreur fe 
répandit bientôt dans les Provinces. Aftonie., on 
monta la garde dàn^ tou^i lés quartiers , .& les 
Triumvirs y firent arcfe;: jufqu à fépt mille aflb- 
ciés parmi lefquels on diftinguait comme Chefs 
& Prêtres de la cabale » M- & L, Càrfnius ^ tous 
deux Bourgeois de Roim^ L» Dpiternius , habitant 
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^-Rtierie , & J^(lcmus Cerrinius natif 4Îe Capoue. 
l.eur procès ne fut pâis loi^>^ & tx>us les trois expi- 
rèrent dans les fupplices , ainfi que tOQSceaxxjui ê'é^ 
taient rendus coupables des mêmes abominations. 
On traita plus doucemi^nt les initiés ^ c^ft-à*di]^ les 
Partkûliers^qui navaient ^encore pt()tk^^céi^p:ke la 
forfliule- de rengagement , & la prifori fut la feule 
peine qu'on leur infligea/ 'Pour les femmes y on. les 
livra à la févérité de leurs parens , & ia Juftice k 
contenta de punir celles- que l'indulgence de leurs 
famîlUs avait épargnées. On dégrada le bois dans 
ieqtiêi s^itaient .rehues ces horribles: aâèmblées ; 
on^en fit- autant de *tt>ufte$ les maifons. qui leur 
étaient confacrées , foit à Rome y foit dans les 
dîfi^rentes Villes de l'Italie; en un mot ^ on ne 
refpeâa que les anciens Autels Se les vieilles. Sta^ 
tuesde-Badius. LeConfùl même régk^ueil^qael^ 
que-fiimille était de tems immémorial ^èu poâeâion 
de folemnifer la Fête de ^c^ Dieu , : Âc^û-elk crut 
ne pouvoir s'en difpenfer , elle ferak-oHligée d'en 
avertirle Préteur ; que eeiui-oi eh ferait le rapport 
au; Sénat ^ lorfquil fet^t compofé eâ- moins de . 
cent Sénateurs , Se, que^^^^tte obtenait la pe:tmi|ion 
qu'elle demandait , il ne fe trouverait ii'â^mblée 
que cinq petfonnes "j^ar^fii rleTqifêU^^îi ii'y-aurait 
point de Prêtre. Ces divers <^ets îeitiplis , on 
fit préfehl de cent niilte aâp:4 airain ^^bilâbs^que 
roi> di(pèni& du devdiir^c^il^çiun de feirvicldânsi la 

M4 
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milice à pied ou i cheval. On ai&gna le, mcfnedoA 
a Hifpala que l'on mit dans tious les di^ics des km-- 
mes. nces.Hbres., & les Prêteurs, tant ptéfensqnalH 
fens , reçurent ordre de^ vejUei: fui: fes JQW?s , dé 1* 
pro^^er y de la défendre ^^ enneinis fecrets qui 
.voui^ent attenter i fa vi^. Axnfx finit cette odieuic 
confrairie dont les moindres racines fureat CQttf>ée$ 
î^vec antant.de foin dans les Provinces que dans.U 
Capitale. Ia foule des Cheft & d^s Initiés était fi 
çonfidérable dans cette d^nièïe, que leur défera 
{ion y fitun vuide fenfible.» & plufieurs d'entr'em 
fe donnèrent eux-mêmes la mort ^ bien convaincus 
qu'ils n'éçhaperaient p^ au châtiment quî.loiif 
était réferve^ , 

Ce que nous avons dit àe& Orgies dans k ieconde 
Partie du fécond Volume , p. 1^5 6 & fuiv. , la figure 
que nous y. avons donnée d'un Bâchant .8c d'une 
Bâchante j la Planche que nous mettons aa i:om-< 
mencenienit de ,cet article» fu£fent pour faire con-^ 
naître au leâenr quel ét^it Tefprit de cqs Fêtes donc 
les Poètes &Je$ Hiftorien^ nous ont lai0e tant de 
defcripcÎQn^ ^ & nous, terminerons k notre par 
l'explication de cette même Planche urée de k 
vigne Bafghèfe^ ::;.::: 

Bachos coëffé en femme.,: y tient le thyrfe d'une 
main, & de l'autre ., $'ap^me fur une Mufe qui 
JQue de k lyre. Un Tygre couché a un thyrfe dan« 
kgueale« lÂ figure qui. vient api:ès» eft ç^Uq d'uA 
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Fâime qui de la main droite pofe fon tbyrfe fur 
répade, & de la gauche porte une peau de bète. 
Un autre équipé à-peu-près de même , foutient Si- 
lène qui couronné de lierre^ va tomber â terre 
auprès d'un pot renverfe. 

: Ouvrez le P. Montfaucon , & vous y trouverez 
une itnte de ces mêmes Orgies tirées d\in marbra 
-Romain, du Cabinet de la feue Reine de Suède, 
C*cft un Autel roni, a\itour duquel font repré- 
fentées en bas-relief les cérémonies des Bacha^ 
nalts^Si les facrifices que l'on offii^t àBachus. Quoi- 
que ce foitJè même marbre qui offre de fuite tous 
les tableaux, les aâions y font diftihguées, foit 
par une colonne, foit par un arbre, â-peu-près 
comme on diftinguerait pluiieurs aâes d'une Co« 
médie. Las excès auxquels on fe livrait dans ces 
Fêtes , y font peints avec la plus grande vérité , & 
]dus on lit cet Ouvrage , plus on faqt le mérite de 
fon Auteur. 

Les C h J r I s t I e s. 

. L'ancien Calendrier Romain les fixe au neu« 
vièjtie devant lés Calendes de Mars ^ mais Ovide 
femble Jes placer au treizième , & prétend qu^elles 
furent établies par £née : le but de ces Fêtes était 
d'appaifer les mânes des déAints , & les^Romains 
ayant ceâë pendant quelques • années .de s'acquitex 
ds^ devQirjs qu'elles pffsfcrivaient » leur Ville > AVon 
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en croit le Poète que nous venons de citer ^ lexn: 
y iUb fat affligée d'une pefie , pendant laquelle de^ 
fpedbreis ejfr^yans^.des ombres menaçantes pouf* 
Aient de tous. les. cotés les huclemens les plu$.a£- 
freux. Les Citoyens fe. tronUèient-, leur ima^ 
gtnation bfefféç/mrftipUa les objets de terreur, & 
cl^^çun d ei»c s^èmpreflà de renouveller la pratique 
dèi Charifties. Ç'^fk d après cela que plufîeurs.A» 
teurs en ont attribué l'inftitutîoni Numa qui nén 
fut que le reftaurateur. . ^ 

Le foir du jour fixé pour la F^^ les^ Partie 
culiers aUumaiem des flambeaux funéraires: & îe 
rendaient aux fépulchres des parais qu^ils avaient 
perdus \ ils Qirnaient leurs -maufqlées de couronnef 
& de^uiiflattdes vils baifeienr les .urnes cinécaires 
^ les arirQf^ieot de leurs iacmes , ils verfaient àm. 
kit & du vin à pleines coupes » iljs knmolaie^ éà 
yiâimes, ^:perfiiadésqi}e les,tnfiorts fortaôent jdc 
leurs monumens pour fe repaître de lodeiir des 
xtiQts , ils leur fervaient des viandes , des légumes, 
mais fur-tout des fèves. Les t)ames Romaines 
quittaient leurs parures pour affiâer i cette céré- 
monie , & VLj rparaiflàient qo -en: habits de deuih ^ -' 

La coutume de dreHèridids^tables aux deiSikt^ 
paf& )£ifqu'aux Chténetï& xpxh. prariquèrent yàÇà 
'<pi^ an: JestMnbesux des Jifs^rs ; Se qudlqiies^ 
uns d'emr'eiix tt^eacenc pas^ honte d'y manger & ày* 
boire ayec^éxcès,' Cet abus exiftait dans le fiècle^ 
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<le.S. Augufiia 5}iùJ6 combat ayéç^^cç^ <^s fon 
Ouvrage incitulç 4& Mgriius Ec^lffiit C4tholicd...u 
Nolifc çonfeSari^ twbas imptrJLtorifff^^ fui in ipfa vera 
religione fuptrjhtiejl JUfit. Nàyi. fnàkf^X . fffu fip^i-^ 
^krorum & piSurcu^m adoratoré^ r n^vi: imltos qui 
^¥^ zluxoriqfe fuper monuos hibunty & epulas, ai« 
davcribus exhîbentes fiipcr ftpi4(^j^fi( '^os fepcé 
liant. 

Daiis ces jours àefiitxés à honorer h n^éqioire 
des Dieux Maues , les.Dieux4a/Çtôl n>vi^efi(.au-' 
cune part aux offcat^es Se aux pcîèires det j^Vans j 
on fermait leurs templçs ^ qn voilait leurs ftatues » 




était oWervée-au point quHl. ne J^JT^ifajt.rpoint dé 
mariage tant que la Fête durait. Elle fe terminait 
par un facrifice à^k Déefle duiSence^ Dea muta^ 
Dca tacita. C>eft h mcme^jqutdQvtde prétend 
que Jupiter coupa k langue pour^aitoir inftmit Ju* 
non de ramout: qu^U reilèntait pour la IfjFxnpha 
^turne. Le Poète fuppofe , . dans lot fécond Uv. des 
■Pàflesy que cette. Nymphe fot condamnée à de- 
méttl:^ éternellfiment dans le fcjouc de loubli. On 
Ja- CBpréfenté ordinairement fq^is k iîgure d'un 
homme ou d'iiae femme, tenant JUQ^dmgt fur fa 
bouche. * '. 

Le facrifice qu'on^ loi fàifait, était raccompagné 
de fuperftitions magiques auxquelles ^préfidatt Une 
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vieille Sorcière qui au milieu d'un cbrcège de jeunes 
filles 9 pratiquait tous les fecrecs de fon art pour 
détourner la méchanceté de ceux qui par des pa« 
rôles envenimées , fe plaifaient à outrager la mé- 
moire des morts. Enfuite elle feifait des libations 
de vin j s*en r éfervait la meilleure partie, & dif- 
cribuait Iç refte à fes compagnes. 

f^ina quoque inftîllat : vînt quodcumque relîSium ejt 
^ ' *Attt ipfa , aut comîus , plus tamen îpffi tîkh * 
' Hofliits iinguas htimicaqueyinximus t>ra s 

.Dick difcedens « e^riaqiu txk. anus^ : 

' Le lendemain de là Fête , les Citoyens d*une 
même famille fe réunifiaient Se mangeaient en- 
femble. Ovide appelle Charijiia ces repas qui fè 
mutipliaiént dans tous les quartiers de la Ville. 

Proxlma eognati dixirt Ckaftfiia aharu 

H ajoute. que Ton avait foin d'y rappeller le 
fouvenir de ceux qui étaient morts dans l'année, 
6c que Ton y faifait le dénombrement des enfans 
nouveaux - né& qui avaient remplacé les défiinc?* 
On profitait de cette occafion- pour raccommoder 
ceux que quelque affaire avait hrcniillés, &, iêlon 
Valère .Maxime , les Légiflaceurs de Rome ne 
s^étaienrprbpolé .d'autre, but dans l'inftitution de 
ces repas , que celui de conferver là concorde 
parmi les peifonoes^ unies par les lien$ de* la 
nature Se du fang.. 
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« ... j. 

Les Fêtes de Cérès pafsèrem de la Grèce ea 
Italie y Se ne furent , dans leur origine » qu'une 
xepréfentation naïve des aventures f^builèufes de 
la Dceflè. Lpuverture s'en faii^t .^ Rome, par 
une marche des Dames, qui, vêtues de robes 
blanches , & portant un flambeau allumé , par- 
couraient , an lever de l'aurore , les différens 
quartiers de la Ville , dans lefquels elles ezpri-* 
maient , par leurs mouvemens irréguliers , les 
regrets , les inquiétudes de Cérès , pendant le 
cours des voyages qu'elle fit pour découvrir fa 
fille Proferpihe , enlevée par Pluton j & enfuite 
la |oie quelle/reflèntit lorfquelle l'eut retrouvée. 
Ces fêtes duraient huit jours , à compter du 
cinquième des Ides d'Avril , & les fpeâateurs ne 
pouvaient y ailîfter qu'en habits blaiics* Les ftatue$ 
des Divinités , les couronnes deftiqées $uk vain* 
queurs , les dép»ouilles conquifes y étaient portées 
fur des chars magnifiquement ornés ; & fur on 
de ces chars , au rapport de Macrobe , on voyait 
un œuf qui, félon les uns , repréfentadt la terre 
qvie Cérès avait enrichie par le blé, & félon les 
autres , la naiflànce myftérieufe de Caftor & de 
Poilux pour qui Rom^ avait la plus grande vénér 
ration. . ; 

Comme les fleurs qae Pi;ofespine $'o«cupait i 
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cueillir avçc fe$ compagnes , furent loccafion de 
fon enlèvement , Tufage en fut interdit dans les 
coutonnes dont les Romains pétaient leur tète 
durant cette célébrité y & Ton n'y employa qufe 
le ifiyrthe. Quelques critiques prétendent que Ton 
ti y faifait point de libations de vin j Caton affure 
le contraire j mais ce quîl y a de certain, fe*eft 
que Ton y fkcfifiait une truie dont la fécondité 
Hordinaire faifsût allufion à celle que la Déttfh àvàk 
procurée aux campagnes. ^ 

Les Nonms CA^J^OTiJsfns. 

> L'inftitution de cette Fête, que Ton appellait 
îtuffi Populifugium{ la fuite du peuple) n'eut d'au- 
txQ fondement , félon Plutarque , <Ju*une tradition 
fabdeufe que ta fuperAition dû peuple autoriia pour 
immorcalifer la mémoire de ion fondateur. .On 
prétendait que Romulus avait aiïèmblé le peuple 
dans le fond d'un marais- qu'on nommait de la 
'Chèvre j qu'il fe forma tout - à - coup un orage fi 
jviolènt ^ué le folèil en perdit (a, lumière , que 
le^. Romains effrayés prirent k fuite, qu'ils re- 
vinrent au même endroit lorfqûe le joqr eut re-^ 
^ara ,< 6c ^ue les Sénateurs qui n'avaient pdrint 
abandonné leur Souverain au plus fort de la tem^* 
pête, aflutèrent qu'il avak été enlevé dans jim tour- 
billon de nuages & d'éclairs. - 
• Tel eft'fe feïitiment dé,Plutft^|ue. fur k naif- 
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fiance des Caprotinesj que Ion célébrait fous les* 

Nones* de Juillet , & dans lefqueHes le peuple* 

faifkît des facfifices _au miliea du marais qiië 

nous venons de nommer ; mais commerit aceôrdet^ 

cet Auteur avec lui-même , lorfque dans un autre 

endroit il parle différemment de ces mêmes Fêtes 

dont il fixe également k folemnité aux Nones de 

Joiliet ^ Nous né chercherons point à débrouiller 

laxaufe de cette erreur qui n'eft point affez impbr-' 

tante pour nous arêter , & nous nous contenterons 

de dire que cette féconde verfion eft appuyée du 

ténioignagê de Macrobe : la roici. Rome était 

épuifée depuis Tinvadon des Gaulois^ fes voifins 

crurent qu'il ferait £icile de s'en emparer ou de 

la détruire , & fous la conduite de Lucius , Didba- 

teur des Sidénates , ils firent dire aux Romains qiie 

le'feul moyen qu'ils euffènt de conlerver les reftes 

de leur Ville , c^étatr dé leur livrer leurs^ femmes! 

& leurs enfans. 

Effrayés par cette menace ^ les Sénateurs ne fà-* 
vaient quel parti prendre , lorfqu-une Efclave 
appellée Philotis , perfuadà à fes Compagnes de 
fe couvrir des habits de leurs- ntaîtreffes , & de 
paflèr dans Te camp ennemi. Ce projet fut exé- 
cuté , Lucius les diftribua aux Capitaines & au5t 
Soldats , & ces filles les invitèrent à être fpeftateurs? 
d'une Fête que ta religion leur ordonnait de céléf 
brer. Séduits par cette innocente fifpércherie* ;^ 
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les Fidéhaces fuivirent leurs nouvelles conquêtes ^ 
s'abandonnèrent à la débauche , & furent taillés 
en pièces par les Romains que quelques-unes des 
Efclaves avertirent du haut d'un figuier fauvage. 
En reconnaiflfance de ce fervice , toutes obtinrent 
la liberté avec une fomme d'argent pour fe ma^ 
lier , & ce jour fut appelle le jour des Nones 
Caprotincs ^ ou du Figuien Depuis ce tems » à la 
même époque , les efclaves régalaient leurs mai« 
treflfes hors de la ville , fous des figuiers fauvages, 
luttaient entr'elles , & rappellaient par leurs exer<- 
cices , la mémoire d'une défaite qu'elles avaient 
occafîonnée ^ar leur dévouement & leur induftrie. 

Les Ca r m e s ta l e s. 

On les célébrait tous les ans le ii de Janvier 
en l'honneur de Carmentis ou Carmenta, Pro- 
phéteffe d'Arcadie & mère d'Evandre avec lequel 
elle vint ei^ Italie > foizante ans avant la guerre 
de Troye. 

Cette folemnité fe répétait aufiî le 1 5 de Jan« 
vier , félon le vieux Calendrier qui la défigne 
fous le nom de Carmentalia relata ^ Se elle fut 
établie au fujet d'une grande fécondité des Dames 
Romaines , après leur réconciliation avec leurs 
maris dont elles s'étaient féparées , parce qu'ils 
leur avaient défendu Tufagp des chars par un édit 
du Sénat. Ces Dames feules faifaient les cérémc^ 

nies 
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aies (des CarmentaleSj &' celui qui offrait les facrî** 
fees, sappellait Saterdas Cafmentaiisi 
' A regard du riiot Cafmenta j les Auteurs font 
ifartagés fur fon origine î Vigenere croit que la 
Prophcteïfc fiit ainfî nomtnée de carens mente ^ 
c*eft-à-dire hors defens^hors de foi-même j à cz\i(e 
de renthôufiafme dafis lequel elle- entrait fouvent. 
D'autres prétendent que fon nom vient de Catmen j 
parce qu'eiie faifait fes prophéties en vers. 

LÉS C ô M F I i'A Li et S. 

- O^ Fêtes furent inftituces en Thonneuf de^ 
ÎDïeux'iLâifeSoU' Pénates, & on- les célébrait daîi$ 
les carrefoui^^ pèfwrhpiâi c \^s affranchis St lés 
cfclaves en. étaient les Prêtres , & c'était un tems 
de liberté pour ces derniers. Sous les Rois , on y- 
ÏS^tifiaît ' dés fenfàns ; mais après l'expulfiôn des 
•TÈtrquins'i Brutas fubftitua dès têtes d'ail & de 
Javot aux têtes humaines que les Ofacles avaient 
déffiandées» En^conféquefifce , les efclaves plan^ 
raient chacun leur poteau dans les différens carre- 
fours de la ville , ils y fufpendaient des figures 
^hommes & de femmes , & y joignaient autant 
îi'images qu'il y avait de petfonnes libres dans la 
famille à laquelle ils appartenaient. Ces figures 
teptéfehtaient les Dieux Lares , & c'était à elles 
que ces mêmes efclaves venaient offrir les gâteaux 
qu'ils recueillaient dans lé voifînage. Ceux qui 
Tome ÏF. Pan. IL N 



Avaient obtenu leur liberté » dépofaieat leurs cluiî* 
nés au pied des poteaux, & ceux qui n'en jouif^ 
iaiènt . pas 3 étaient exempts de toute efpèce de 
travail , mais ce jour-U feulement que le Préceuc 
indiquait à fa volonté dans le courant du mois dt 
Janvier, 

Et nunquam ceftîs ftdturttiufkftà dièhit 
Cumfuaptrwos€ompîta qHifyuê€0lit. 

( AusoK. U. ^. L. 1. ) 

Les C o n s u a l m s^ 

- Elles étaient con&cré^s au Dbu Qstifus qui 
avait un autel fouterrein dans le cirque» 4 f^* ^^ 
Romains^ Tom.^IV ^ Pan* L jp* 4..} 

Les È q tr I r 2 e Sé 

Ces Fêtes inllituées par Romiilus en Thonnetif 
<iu pieu de la guerre , fe célébraient tous les ans, 
le 16 Février ) &^ prirent leur nom de la courfe do 
chevaux que Ion faifait dans le champ de Mars. 

L n^ F A V ^'Â LÈS. 

Les gens de la campagne les folemnifaient dent 
fois chaque année en l'honneur du Dieu Faum^ 
dont les autels avaient de. la célébrité dès le tems 
^l'Evandre : on y brûlait de lericens, on y répan-o 
4ait des libations de vin , & pour viâime ordi-- 
uaire» on y facriâait la brebis ^ le chevreau. 
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. j^àttne ^ ieloa tes Roft^n^ » paflàit Thyver 4an$ 
Un lieu. Tété dan^ un autre > & d'après la croyance 
dans laquelle ils étaieift qu il venait d'Arcadie en 
Italie au commencement de Février ^ ils le fètaieiti , 
le II ^ le 13 & le 15 d^ ce thoîs dans Tlle du 
Tibre : comme alors on tirait les troupeaux des 
ëtables dans lesquelles on les avait renfermés pen- 
dant k JTroîd y oa immolait des viâjmes au Dieii 
nouvellemenc siSrrivé , pout Tintéteflèt à la confèr-* 
vatîoa de ces thèmes troupeaux ; & comme on 
{len^ait qu'il Repartait au 1 5 Décembre , ou fai- 
sant Stravius ^ le p Novembre ) on lui répétait le$ 
lâftoies Sacrifices ^ur obtenir la continuation di 
fa bienveillance» D'ailleurs , toutes les fois qu'un 
pieu q^it€ai| ufie ferre, une ville, un» maifon, 
c'était la coutiune de le prier de ne point lai^t 
de marques de fa çplàre ou de £1 haîne dans les 
lieux qu'il abandoniiair. 

. . ^ermeos fines & itprica rura 
iienif incedas ^ abtafqut parvis 

M^auè aUntnis. ( HoRAt. Odt XXtlL ) 

' » !^aune \ dont la tendrefle caufe les aUarmes 
1^ des timides Nymphes^ je vous demande la grâce 
M que vous pafliez par mes tbrres avec un efpru 
i>.de douceur , 6c que vous ne les quittiez point 
)i fans répandre vos bienfaits fur mes troupeaux <«. 
Ces quatre vers (on^ le commencement do 
^' ■ ' Ni 
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l'Hymne fî connue au Dieu Faune , qui contient 
les prières du Poète, les bienfaits du Dieu , Se les 
réjouiflànces du Village, 

Les F é r a l e s. 

Ces Fêtes ctoieut Jes mêmes que les CkariJ&cSm 
( Foye:(^ Chariftics ) Varron fait venir ce nom de 
infcri ou infero j parce que ce joujr-U on portait 
un repas au fcpulchre de ceux à qui l'on rendait 
les derniers devoirs ,..& Feftus prétend qu'il dé^ 
rive de fera , ou de feris j parce qu'on immolai^: 
des viétimes. Voflîus obferve que les Romaii;is. 
^Ppellaient la mort fera ^ cruelle, & que de-U/gêtti; 
venir le mot/îrm/ej ou^^m/i^. 

Les Fontjnale s,' • 

Les Romains les célébraient le i j Décembre 
en l'honneur des Nymphes qui régnaient fur les 
fontaines & fur les fourcès : celles-ci fuirent ap- 
pellées Nayadesj Se les Nymphes marines AVr/irf^^, 
parce qu'elles étaient filles de Nérée. De plus^^ il y 
avait des Potamides & des Lîmmades : les premières 
préfidaient auf fleuves & aux rivières j les fecon-* 
des , aux lacs & aux étangs. 

On était fî fort perfuadé de l'exiftence de ces 
Nymphes , ainfi que de celle des LHi aquatlUs ^ 
( Dieux des eaux ) que tous lés ans on renouvel- 
lait leurs Fêtes qui , félon jpeftus , étaient folern^ 
nifées à une des portes de Rome , nommée Foni^ 
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'malts, porta. Ce jour -là, on jettait des fleurs dans 
les^ fontaines , & on mettait des couronnes fur 
les puits. 

Les F o k j> î c a l e s. 

On les célébrait le 1 5 d'Avril, & on leur donna le 
nom* de Fordicalcs , ou de Fordicides j des mots 
forda Se cdda:forda qui fignifie vache pleine j cddo j 
je ti#, parce qu!en effet des vaches pleines étaient 
lés vidtimes que Ton facrifiait dans cette folemnitc, . 
On en attribue Tinftitution à Numa , dans un tems 
de ftérilité commune aux campagnes & aux beftiaux. 
^ j> Il eft probable , dit -on* dans l'Encyclopédie y 
que le Légiflateur fongea à affaiblir l'une de ces 
calamités par l'autre , & qu'il fît tuer les vaches 
pleines , parce que la terre n'avait pas fourni de 
quoi les nourrir elles & leurs veaux : mais la cala- 
mité pafïà , & le facrifice fe perpétiu : voilà l'in- 
convénient des cérémonies fuperftitieufes ; toujours 
didées par quelque utilité générale , Se refpedables 
fous ce point de vue j elles deviennent ônéreufes 
pendant une longue fuite de fiècles , à des peuples 
qu'elles n'ont foulages qu'un moment. Si l'inter- 
vention de la Divinité eft un moyen prefque sûr ou 
de plier l'homme groffier à quelque ufage favo- 
rable , ou de contribuer à fes intérêts adtuels , à fa 
paflSon préfente ; en revanche , c'eft un pli dont 
U ne revient plus quand il l'a pris. Il en a relTenû 
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tine utilité paflâgère , & il y perfifte , mokîé psi 
crainte , moiçic par recônnaiflfance. Plus alots le 
Légiflateur a montré de fagefle pour le Chôment , 
plus 1^ mal qu'il a fait pour la fuite eft grand. 
D'où |e concltis qu on ne peut être trop circonfpeft 
quand on ordonne. aux hommes quelque cbofe dq 
la part des Dieux. 

Les FoRNACjizss. 
Cette Fête fut établie par Numa, & fe foleofc^ 
nifait le ii avant les Calendes de Mars. £lle coi»« 
£ftait à mettre &c à faire cuire de la farine devant 
nne fournaife que les Romains regardaient comm^ 
une Dcefle, 

1ms FVRllffALIES. 

L'époque de cette Fête revenait tous les ans le 
feizième jour avant les Calendes de Septembre j| 
& fut inftituée en l'honneur de Furine ^ Divinité 
des voleurs. Cette Déefle avait un temple dans 
la quatrième région , & ce temple était deflèrvî 
par un Prêtre particulier , Flamen furinalis ^ Txm 
des quinze Flamines. 

On fait venir le nom de Furine du mot latîiii 
fur^ voleur. Cicerpn regarde cette Divinité comme 
l'une des Furies , & Turnébe &ft de cet avis dans 
fes Adverfaria j d'après Plutarque qui appelle le 
lx)is des Erynnies ou des Furies j le bois facré de 
Furine j dans lequel périt le |eune Gracchus^ U 
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ly ^tâît retira pcmr éviter la fureur du peuple qui 
venaie d^immolct fon frère; mais^uel eft ïafyle, 
quels font les droits que Ton refpeâe dans' le feu 
des gueftres civiles î 

l M s H I L A R 1 E s. 

Fête C0i|facrée à Cybcle la mère des Dieux, & 
la mjçipç que les Mégaléjies. ( Voyez jeux Méga^ 
léjîcns^ Tom* IV ^ prcm. Pan. ) 

Les Laurentales. 

0|î le$ célébrait le diîcièn# jour devant lePCa- 
Undas de Janvier , en l'honneur d'Acca Laurentia . 
femme du Berger Fauftulus , & nourrice de Rémus 
& de Romulus. Les Pontifes. lui faifaient dés fa- 
crifices ^u Vélabre près du Tybre. 

Les Fériés Lati nés. 

»» Tacqmn le Superbe que Denis d'Halicarnaflè 
nous repréfente comme un très-adroit Politique ^ 
Tarquin , après avoir opprimé Turnus Chef des 
Latins , projetta d'aiTujétir infenûblemenf tpus les 
peuples du voifinage & de les accoutumer peu-à- 
peu à reconnaître la fupériorité des Romains. Plein 
de cette idée , il leur envoya des AmbafTadeurs 
chargés de contracter avec eux une alliance re* 
jettée par quelques Villes des Volfques , mais 

N4 
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acceptée par toutes les autres , & afin de; rendra;. 
cette confédération plus durable , fTarquiii voulut* 
qu elle fût fcellée du fceau de la religion. En con- 
féquence , il imagina une Fête générale dom les fa- 
crifices feraient les mêmes de la part de ces difFé- 
rens peuples, & à la fin de laquelle ils mangeraient 
e«femble , en témoignage d'une union parfaite : 
chaque état y confentit, & 'il fut décidé, que Taf- 
femblée fe tiendrait fur U montagne d'Albe j> 
anjonvà'hui Monte "Cavailo j qui était au milieu 
du pays. 

•Lî^remière condition du traité fut que quelque 
guerre qui pût s'élever entre ces divers aflbciés , il 
y aurait une fufpenfion d'armes tant que durerait 
la cérémonie de la Fête. La féconde , que tous 
contribueraient à la dépenfe , & que les uns 
fourniraient des agneaux , les autres du lait >* 
du fromage Ôc £emblables efpèces de libations , 
indépendamment de la liberté qu'aurait chacun 
des affîftans d'y porter fon offrande particu- 
lière , mais que la principale viârime ferait uit 
bœuf-dont chaque Ville aurait fa parti La troi-' 
fième condition, que le Dieu auquel on ren-» 
drait Içs premiers honneurs , ferait Jupiter La-- 
tiaris*j <:'eft-à-dire Jupiter protecteur du La- 
tiiim , & c'eft en partie pour cela que les. 
jF/riÉT^- furent zp^éilées Latines. Enfin il fut ré- 
^lé que roii demanderait à ee Dieu la confervatiou 
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^htprofpérité de tous les peuples confédérés en^ 
général, & celle de chacun en particulier. Toutes 
ces claufes parurent juftes , & pour cet effet , on 
dçeflà une efpcce de rituel qui devait être fcrupu^ 
leufement obfervé, 

Quarante^fept peuples , ajoute le même Denî$ 
"^ d'Halicarhafle , fe trouvèrent par leurs Députés â 

Ja célébration des premières i^me^r Latines j & tout 
fut égal entr*eux, excepté que le Préfîdent était; 
Romain & le'ftit toujours depuis. 
. Ces Fériés étaient ordinaires , ou extraordinaires. 
Les ordinaires étaient annuelles , fans néanmoins 
être fixées à jour certain j le Conful avait le droit 
. de le défîgner ; mais en mcme-tems , il ne pouvait, 
y manquer , qu'on n'attribuât à fa négligence tousi 
les malheurs qui arrivaient dans fon armée : c'eft* 
ainfi qu'après la défaite des Romains au. lac de 
Trafimène , l'an de Rome 5}^, le Prodi<5bteur 
remontra que ce n'était point par l'incapacité de 
Flaminius que la République avait reçu cette grande ' 
plaie y mais feulement par le niépris qu'il avait eu 
de la région , n'ayant fait ni les Fériés Latines fut 
) le mont Albain , ni les voeux accoutumés fur le Ca- 

^ pitole. Ce Prodiéfcat eur ajouta i|u il fallait confulter 

les. Dieux mêmes par l'iiifpedion des Livres 5y- 
bilHns j pour favoir quelle réparation ils exigeaient. 
D'après cela, il fut arête qu'on doublerait la dér 
penïe , afin 4e remplir avec plu$ de folemnité ce 



qui avait ki omis pv Flaminius , que Von ^^ 
rirait des temples , que Ion multiplierait le$ 
facrifices, que Ton établirait 4es ieaiternes ^ «c 
enfin que Ton ferait un printems facrij ceft- 
â-dire qu on immolerait tout ce qui naîtrait dans- 
Iw troupeaux , depuis le premier Mars jufqu au der- 
nier jour d'Avril. Il eft aifc de juger , par ce feirf 
^ï^i*> ;afqu à quel point allait le fcrupule des Ro-* 
mains fur Tomiffion des Fériés Latines. 

Le moindre oubli, la moindre erreur dans les cir- 
conftances étaient capables de troubler la Fête. Tite- 
Live nous apprendque parce qu'on avait rec onnu que 
pendant le facrifice d'une des viûimes > le Magif- 
trat de Lanuvium n'avait point prié Jupiter pour 
le peuple Romain , on en fut fi fcandalifé , que 
•la chofe ayant été mife en délibération dans le 
Sénat oc renvoyée par lui* au jugement des Pon- 
tifes , ceux-ci ordenuèrent que les Fériés Latines 
feraient recomm^cées tout de nouveau , & que 
les Lanuviens feuls en feraient tous les frais. Ovt 
iait qu'on immcflait plufîeurs viftimes dans le4 
fines y & qu'il y avait auffi plufîeurs aut^ fur lef* 
quels on facrifiait fueceflîvement. 

Au refte , l'exadfttude devait être infime dans 
l'exécution. Le fcrupule n'alla pas fi loin pour le 
nombre des jours , ou pour mieux dire , on les 
augmenta par* de nouveaux fcrupules : on crut 
que loin d'offenfcr les Dieux par les offirandei 



d^oa leur Êdiàit , on fe les r^ndç^t eijicDce plw 
favorables en les augmemanc , & les FJiies Latines 
«yd dans leur inftitunon n'étaient qne xl'un feul 
jour ^ en eurent un ikconà après l'expuJfion deTar- 
quin,& on troiiième après la réconciliation des 
Plébéiens avec les Praticiens. Ces de«x évènemei^s 
parurent trop ihtérefiàns , pour ne pas oiériter les 
aâiôns de grâces les pl^s folecnnelies;. 

Enfin y lc»)gH:ems après on les prolongea luTqa^i^ 
quatre jours -y mais, i parler jufte, ce quatrième 
Jïpur n était qu'une addition étrangère ^ puifque k 
cérémonie ne s'en faifait point dans le liieu marqué 
par la loi , mais au Capitole , & que d'ailleur» 
Tobjet principal confiftait en courfes deQuadriges^* 
è la fin defquelles le vainqueur recevait un prix 
tSez fingulier : on tui donnait du jus d'abfynthe 
a boire j les Anciens étant perfuadés, dit Pline, 
que la fànté ^ft une des plus honorables récom-- 
pehfes du mérite. 

Les Fériés Latines extraordinaires impéràtives 
étaient Ci rares , que dons toute f Hiftoire Romaine 
on» n'en trouve que deux exemples j le premier 
ibus la Didtature de Valérius Publicola , Sclefd^ 
ébnd fous celle de Q. Ogalnius Callus , Tan de 
Kome (y^^y encore ce fécond exemple nous ferait- 
il abfôlument inconnu , fi la mémoire ne s'en était 
confçrvée dans les Tables Çapitolines. Ct n'eft 



pas qu*il n'arrivât de tçms en tems dans l'aîr 8t 
dans les autres élémens des prodiges qui réveil- 
laient la fupetftition , & pour lefquels on faifaif 
des fupplications extraordinahres qui étaient de 
véritables Fériés, Mais comme elles fe payaient dans' 
Rome , nous ne les comptons point parmi les Latines 
qui étaient d'obligation pour les peuples voifins , & 
pendant lefquelles ils avaient droit de participer 
aux facrifices. Le tems que duraient les expiations 
de ces prodiges était âflez borné , un jour fuffîfait,* 
& à Rome on f en employa un fécond : cependant 
dans les cas extraordinaires où les Aufpices jugeaient 
qu'il était befoin de grandes fupplications pour 
détourner le âéau dont on était menacé ^ alors , 
foit que les facrifices & les fupplications fe fiflent 
feulement dans la ville & entre les citoyens , foit 
qu'il fallut aller fur le mont d'Albe & y appeller 
les peuples qui étaient compris dans l'anciea 
Traité , les Fériés étaient immuablement de iieuf 
Jours. 

On voit préfentèment que les Fériés Latines^ 
ordinaires étaient du nombre de celles qu'on no«i-^ 
mait indiSa ou conceptlvA , c'efk-à-dire mobiles ,. 
parce qu'oh ne les célébrait qu'au jour marqué par 
le ConfuL On voit auflî qu'on poufla au plus haut^ 
point le fcrupule fur leur omifGon & fur leur rituel > 
& que ce fut même par principe de religion qu'oui 
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^(^adit leur durée* Nous ajouterons ièulement que 
loxfque ces Fêtes vinrent à fe célébrer pendant 
trois ou quatre jours y Rome était prefque déferre > 
& que l'on y créait un Gouverneur , mais feulement 
pp^t le tems de la célébration des Fériés j dans la 
crainte que fes voifins n'en profitaflent pour en- 
jtrêprendre quelque chofe contr'elle. Nous en 
avons la preuve dans les, paroles d'une Lettre 
qu Augufte écrivait à Livie , au fujet de fon fils 
le jeune Tibère qui fut enfuite . Empereur. In 
^Ibànum, Montcm ire cum non placez nobis ^ aut 
tffe Rom€ Ladnorum diebus : cur jenim non pr£^. 
fiçMur.urki j Ji potejl frcurem fuumfequi in Montent: 
» Nous ne trouvons pas à propos qu'il aille au 
figbOQt d'Albe , ni ^u'il foit à Rome pendant les 
Fêtes Latines : car , pourquoi ne le fait-on pas 
Goiivenve^r de Rome, is'il eft capable de fuivre 
fon frè|:e au mont d'Albe pour cette folémnité ? « 
-/-X5 litre IçsFçrjes ii^MSâ ou conceptivA^ les Romains 
ayiuenjc encore les ^ivules ^ ou Fêtes d'été , les 
^nivetfarid j les compitalitia j pu Fériés des rues , 
5c^ des carrefours , les Fériés votives j les dénicales 
ppipr r^xpiatign des familles polluées par un mortj^ 
\^mcjfi^ FeriA , fériés de, la moiflpn^ les Paga-^ 
noies J les PrAcidaneA qui, étaient, proprement ce 
que nous appelloni la vigile d'une. Fête, lès Fériés 
fûtticulières ou propres à diverfes familles, commg 
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à la fàtnîlle Ckudienne , iÊmilienne , Julienne | 
les puiUques j celles que tout le monde gardait^ 
tou <Jue Ton obfervait pour lé bien général j le$ 
StnientinA j celles que Ion célébrait pour les fe-* 
toailles j les Jfadvà ou Fériés fixes qui fe répétaient 
toujours au même jour ; les Saturnales ^ les Quiri^ 
naiiA ou Stultorum Fcha j Fériés des fous âc de$ 
fots, qui revenaient le 17 Février , & quoâ 
nonimàit auffi Quirinalts : viSoria Ferisj celles dj* 
]% viâroire au mois d'Août j ^indemiales , celle* 
des vendanges , qui duraient depuis le 10 d'Aouis 
jufqu'au 15 d*Oétobre ; les Fériés Je Vul-* 
cain , Ftri» Futcani j qui tombaient le ix d^ 
Mai. 

Férié fe difait audichez les Romains pour rnïjôtaf 
de foire, parce qu'on tenait lés foires les jùjax% 
de Fériés : \ce mot , fefon toute apparence , «ft dérivé 
de Féria qui fignifiait autrefois fête ouiblemnitépé»^ 
dant laquelleoh était obligé i la ceflàtion de tout tra<^ 
vail : l'Empereur Conftantin ordonna que ce 4é^ 
voir ferait obfervé pendant la femaine de Pâques 5 
& de ce moment , elle fut divifée en fept jours d« 
f'/ries dont le Dimanche fut la première. D'autre* 
difent que ces mêmes jours n'ont point été appelWà 
Tenes de l'obligation dans laquelle on était de 
l;'abftenir des œuvres feirviles pendant leur durée p 
Ikiais qu'on leur avait donné ce nom pour avenir le$ 
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f Mêles qu'ils ^evaiefit s'abfteair de péchet. ( Êfl^ 
cyclof.^ Torh. FÎ j 507). 

L È S L È M u R i E s. 

Dans le f/ftême des Payem, lès Lémures étaient 
des génies malfaifans^ ou les âmes des morts îni* 

.quiets qui revoient tourmenter lès viVan8« Uh 
Commentateur d'Horace prétend que les Rochains 
ont dit Lémures pour Rémutes j & que ce dernier 
mot eft formé du nom de Rémus qui fut tué par 
fon frère Romijlus , & dont lombre ou le fp^re 
ne cefTait de retenir fur la terre pour lui demann 
der qu'il expiât fon fratricide par une Fête en foii 
honneur. Delà les Lémuries qui furent inftituées 
par ce mcmë Rômulus , dt que Toh célébrait le 9 
c^e Mai« Oh y 4>tfcait ides fadri6ces pendant hrois 
r^uits conféaitive^ : tous les Temples des £)iê)it 
lé^ient ienhés &ies mariages interdits : les pïin^ 
.^dqpales cérémonies conjiftaient à exotcifet les Le^ 
jnmres^ à prévenir leurs apparitions & \^% ttéubleis 
^quelles auraient pu caufer aux vivans* Celui qiâ 
facrifiait avait les pieds nuds^ & les doigts dé là 
jtiâin joints aa j^oilùce , . imaginant yçxtAi ômf Mier 
jque les Lémures ri'appiochaifeit et lui. Ëi^/uili 
il fe lavait dans de l'eau xle fontaine^ & bi^ 
4itnt des Çévts noires ,. il les memtit dans' ik 
bouche , puis les jettait derrière lui en proéërafA 

. 'ws pardiés : Je me délivre par ces fèves ^ mai & les. 
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micfis. Cette conjuration était accompagnée d'uri 
charivari de vaifleaux d'airain , & de prières aux 
Lutins de kiflTer les vivans en repos. 

Servius prétend que ces fêtes furent établies par 
J ordre même de l'Oracle que Ton avait confulté fur 
les moyens de faire cefler une pefl^qui furvint après 
la mort de Rémus , & que fon frère lui fit bâtir un 
tombeau magnifique fur le mont Aventin. Il ajoute 
que lorfqu'il rendait la juftice au peuple , il faifàît 
j«ettre à côté de fon Tribunal un fîége femblable 
au lien , fur lequel étaient pofés les omemens de 
la dignité royale , comme fi Rémus eût été vivanr^j 
& que c'eft d'après cela que Virgile a dit : • 

Rcmo cum fréitre Quirinus jura dabat. 

Les Romains qui regardaient les Grecs comme 
les fondateurs de leur religion , reconnaiflàient 
qu'ils en avaient appris, le cuite qu'ils rendaient 
aux morts. Ils croyaient, comme eux , que les om^ 
bres fortaient des enfers pour affifter à leurs fêtes^; 
& que les portes en étaient ouvertes pendant tout 
ït tems que durait la folemnité. 

Ovide parle des Lémuries , &c fuppofe que Ro^ 
ihulus ne les créa qù^à la foUicitation d'Àcca Lau-> 
xentia , fa nourrice , à rqui l'ombre de Rémus ap-- 
.{»irai(Iàit toutes les nuits , ainfi qu'à fon m^ri Fauf» 
tulus. 
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Les, L 1 b é r 4 l e s. 

Ces fète$ , différentes des Bachanales j avaient 
été inftituées en rhonneur de Bachus que Ton zp-- 
j^éhit Liber Pater j Se £e célébraient le 17 de 
Mars. Ce jour-là , de vieilles femmes couronnées 
de lierre , fe tenaient affifes avec des Prêtres de Ba- 
chus devant un foyer rempli de liqueurs compofées 
avec du miel, & invitaient les pafTans à en acheter 
pour en faire des libations au Dieu du vin. Ce 
même jour, on mangeait en public. Se Ton avait 
la liberté de dire fa façon de jpeiifer fur les grands 
comme, fur lès petits. \ 

' L E s - L V C A R J E s. \ 

\,ts Luçariés ptçnaient leur nom àt Lucas ^ bois 
facré qui était fitué entre le Tybre & la^voie Sa- 
larie : les Romains s'y étaient cachés lorfqu'ils 
avaient été vaincus par les Gaulois , Se c'eft pour' 
cela qu'ils y célébraient les Lucanes. Plutarque ob-i 
ferveque ce jour-là ( lî Jciillet ) on payait les Co* 
médiens de l'argent qui, provenait des coupes ré-^ 
glées que l'on faifait dans ce même bois. 

L E .'S:. L V. P E R C A L E S. 

. Ces Fêtes que l'on folemnifait en l'honneur de 
Pan , le troifième jour après les Ides de Février , 
ne furent point inftituées par Romulus, comme 
Tome IF. Part. IL O 



3^qI, HisTOKi^B Vnivhr.sb'li.b 
le dit Valère Maxime , mais par Evandre qui les 
établie en Italie oà il fe retira foiiante ans après 
U gaerre de Troye* Il était naturel que cet £van* 
dre qui était d'Arcadie » s'occupât d'honorer le 
Dieu que Tes compatriotes regardaient comme 
leur grande Divinité , & il voulut qu'on le cé-> 
lébrât fur le mont Palatin » lieu habité par la 
Colonie qu'il avait amenée avec lui. On y of- 
frait des facriiices à Pan 3 & des gens nuds y ar« 
Qiés de fouets» frappaient indifféremment tous 
ceux qu'ils rencontraient. In hujus ( Mentis Pa-* 
latini ) radkibus Templum LycAO j qutm GrdCi 
Pana j Romani Lupcrcum appellant j conjiituit 
Evander. Ipfum^ Dci finulachrum nudunZj caprina 
pelle amiàum ejt ^ qua habita j nunc Ronu Luptr^ 
calibusÀecitrritur. ( Juftin. Lib. 4}, cap. i.) 

n Tout ceU fe pailàit avant que Romulus & Ré- 
mus euflent pu fonger i là fondation de Rome^ mais 
comme Ton prétendait qu'une louve les avait nour- 
ris dans l'endroit même qu Evandre avait confacré 
m Dieu Pan» il eft probable que ce hafard engagea 
Romulus à continuer les Lupercales &c à les rendre 
plus célèbres. D'après cela» il infticua les Luper- 
qucs ou Prêtres de Pan , les érigea en Collège , 
&c ordonna que l:es peaux des viékimes immo- 
lées leur ferviraient de ceintures. Cincli p^l- 
libus immolatarum hojliarum jocantes obviam peti* 
verunt «. ( Denys d'Halicarnafle , Lib. i. ) 



: Si fes Luperquts avaient oublié de mettre la cein^^ 
lure dont nous venons de parler, ils n auraient 
point eu le droit d'infulter ceux qui fe trouva^enir 
fur leut pafl^e. 

On prétend que ces Prêtres étaient divifés en deux 
Communautés » celle des Quintilkns Ôc celle des /a- 
tiens ^ pour perpétuer, dit-on > la mémoire dun 
Quintilius & d'un Fabius qui avaient été les Chefs « 
fun du parti de Romulus ^ .& l'autre de celui de 
Rémus. Cicéron , dans fon Difcours pour Co^lius y 
traite le corps des Lupcrquesj de Société agreJU 
formée avant que les hommes fuflènt humanifé» 
& policés. Cependant Céfar qui avait befoin do 
créatures dans tous les ordres , ât ériger par foa 
crédit Se en fon honneur , un troifième Collège 
de Luperques j auquel il attribua des revenus aflèa; 
confidérables & qui furent noz^més les Juliens^ 
(Voyez Dian^ L'a. 54, & Suécoae dans fa Fie de 
Céfar j chap. 16. ) 

Jaloux de flâner fon ami y Marc*Aurèle feiit 
aggréger â ce troifième Collège , ôc quoique Con« 
£ul , il ne rougit pas de courir les rues en Luperque. 
Cicéron défapprouva hautement cette conduite. Se 
lui dit en plein Sénat , qu'il aurait dû fe fouvenir 
qu'un perf^nnage fi bouffon ne convenait point i 
la dignité de fa place. lia cras Lupercus ut te Con-^ 
fulem effe meminijfe debens. 

Parmi grand nombre de cérémonies burlefqueii 

Oa 
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qui fe pratiquaient dans ces mêmes Fêtes , en tou- 
chait d'une épée fanglante , le front de deux jeune* 
hommes de condition, qui devaient rire tandis 
qu'on la leur appliquait. Enfuite on partageait en 
courroies les peaux des vidtimes, on leur enfaiiait 
des fouets qu'on leur mettait en main, & armés de 
la forte, vètùs d'un fimple caleçon, ils étaient 
obligés de parcourir la ville & la campagne. 

Q^uant aux raifons pour lefquelles ces Prêtres 
étaient nûds'àvec' une fimple ceinture pendant le 
Service Divin, lifez Ovide qui en rapporte un 
grand nombre au ii*. Liv. de/es FaJlesySc vous 
verrez qu'une des. plus plaîfantes eflr' tirée de la 
méprife du Dieu Pan qui voyageait avec Hercule' 
pour jouir de la préfence d'Omphale dont il était 
amoureux. Un jour , dit il , cette Nymphe s'avifa' 
de prendre le côftunie du Héros qu'elle adorait ; 
Pan fut la dupe de la métamorphofe , & furieux 
contre les habits qui l'avaient trompé , il voulut 
que fes Prêtres n'en- jpôrtaflTent d'aucune efpèce 
pendant la cérémonie de fon culte. 

Les Luperques tombèrent de mode fur la fin de 
la République , quoique leurs trois Collèges fub- 
fiftaflTent avec tous leurs hi^ns; mais Augufte or- 
donna: que leur culte reprît fà première vir 
gueur , & défendit fè'ùleftient aux jeunes gens qui 
n'avaient point encore de barbe, de courir les rues 
avefc les Prêtres de ces Fêtes^ 
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On ne devine point la raifon qui put déterminer 
cet Empe^eut 4 rétablit unfe cérémonie ridicule qui 
s aho;liflàit d'elle-même ; mais il eft, plus étrange 
de voir qu*elle devint li lefpeâiable dans k fuite. , 
que fous les Monarques Chrétiens , les Confuls 
même firent l'impoÛible pour la maintenir , malgré 
tous .les moyen? que Gélafe employa pour la dé- 
truire : nous en ayons la. preuve dans l'apologie 
que ce Pape, écrivit contr*eux j^ & qUe Baronius 
nous a confervée toute entière., Tom- VL de fes 
Œuvres, adannum 49^, n* 1,% &/c^^. 

Plutarqiie a remarqué que les feoiipef/ne fe 
fauvaient pas devant le? LuperquçSy & que loin de 
craindre leurs* coups de fouet, elles s'y expofaient 
volontairement dans l'Qfpérance de devenir fé- 
condes .fi elles étaient ftériles , ou ^.'accoucher 
heureufement fi elles étaient grofles^ 

Les m à j^ m 1RS. -' ' 

Elles» furent inftituées par TEmp^rewr Claude 
.qui: Ijes; fit célébrer W premier de Mai en Thon- 
neur de Mala ou <Jft:FlQrea:;.Les Hiftoriens pré- 
tendent qu'drigihairènaetît .on les folemnifait â 
Oftie fur les bords du Tibre & de la mer j qu ^u 
troiûème fiècle elles fe répandirent daps toutes les 
Provinces de l'Empire ,-:& qa elles fubfiftèrent fous 
plufieurs empereurs Clirétiens* 

O'j 



Les Matrajles» 

Les Matrones les célébraient à Rome en Hion- 
neur de la mère Matuta qui , félon Plutarque , 
était la même chez les Romains que Leucothéa ou 
Ino fille <ie Cadmus chez les Grecs : » il n*y a de 
différence , dit-il , que dans les noms , fi Ton en 
juge par les cérémonies qui s*obfervent aux facri- 
fices qu'on offre à cette Déeffe. On fait entrer une 
efclave dans le milieu du Temple , & elle efl 
chaffée igndminieufement après avoir été foufiletée 
par les dames Romaines. Les femmes , ajoute ce 
même Auteur , portent entre leurs bras leurs ne- 
veux en bas âge , elles les préfentent à Matuta 
i laquelle elles adreffent des vceux pour attirer fa 
protedion fur ces enfans, en un mot, elles y re* 
tracent au Aaturel ce qui arriva aux nourrices de 
Bachus , & ce qu'Ioo eut à fouffir de Junon pour 
avoir allaité le fils de fa rivale. On fait que cette 
Ino connut la jaloufie la plus violenté contre une 
^e fes éfciaves dont fon époux Athamas était de- 
venu éperdûment amoureux, La haine que lut 
tnfpira cette jaloufie > s'étendit fur toutes les 
cfclaves; ce fut pour cela que les Romains les 
bannirent de fon Temple-, à l'exception d'une 
-feule qui repréfentaît la maitreATe d'Athamas , & 
fut laquelle , comme nous l'avons vu ^ les dam^s 
Romaines vengeaient l'affront qui avait été fait 



I leur Divinité. La coutume de n'y porter que 
leurs neveux était fondée fur ce que cette Ino 
avait eu le bonheur de fauver Bachus fils de fa 
fœur Sémélé : fes deux enfans n'eurent pas le 
même fort , 8c privée de l'un à qui fon propre 
père ôta la vie , elle fut avec l'autre (e précipiter 
dans la mer. 

Le jour de fa fête , on lui offrait des efpèces 
de gâteaux cuits dans des pots de terre. Ttfiatium^ 
quod in tejla calida coquthdtur y ut etiam nunc mài^ 
tralibus façiunt Matrone: ( Varron , . Liv* 4, de 
la Langue latine)* 

Ovide, fait mention de ces gâteaux dans le 16^ 
Liv. des Feftins. 

Ite , botu maires « vefirum matralia fefium 
FUvaquè TktbatuC reddîte liba Dca. 

Enfin y Phitarque afTure que les Romains avaietit 
emprunté à^% Grecs toutes les cérémonies du- culte 
qu'ils rendaient à cette Déeflèi II dit qor le /gar« 
dien du Temple de Leucothoé dans la ville de 
Chéronée fe tenait à la porte du veftibtile^ avec un 
fouet à la main , & que de tems en tems il pro- 
nonçait : qu'aucani efilave j qu*auciin ÊcoUen ^ 
qu*au€unc Etolienne n^ entrent Ic'u Cet nfàge .Êà£ut 
allofion à la naiflance & au crime de br Maitreffè 
d'Âthàmas » que les Grecs nommaient jùuhipMrtt^ 
& qui était uiie efclave d'Etolie. 

04 
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L Z s M A T R O N A L E s. 

Cette Fête regardair particulièrement les gens 
maries , & on la folemnifait le premier de Mars 
en mémoire de ce qu'à pareil. jour , les Sabines 
enlevées par les Romains , avaient fait la paix en- 
tre leurs maris & leurs pères. 

Lé. matin , les Darnes fe rendaient au Temple 
de Junon, & lui préfentaient des âeurs dont ellesr 
mêmes étaient couronnées. 

Perte Ded flores , gaudetflonntîbus herbis 
HéLc Dea : de tenero cingite fhre caput» 

De retour à la maifon , elles fe paraient de cp 

qu elles avaient de plus précieux , & y recevaient 

les préfens que leur offraient leurs maris & leurs 

amis , en recônnairtànce de Théureufe médiation 

'quelles avaient méiugée autrefois enti-è^dme & 

fes^ennemis. . >. :. ; - ..^ >;- . ; .. j 

-vLe. matin du même* four , les hommes facrî* 

fiaient à Janus , & le foir, les maris donnaient à 

. leurs- époûfes des repas auxquels les -garçons .n é- 

tafetit ps: plus admis- qu'aux autres cérémonies 

,de k Fête. .C'eft pour cela .qu'Horace écrivait à Mé- 

: cène ,' Ode FIJI j Ihfi 1 1 .' » Mécène , vous êtes 

vfans doute furpris de ce que vivant dans lécéli- 

jbat, je me mets en frais pour le premier jour de 

Mars , dont la folemnité n'intéreflè que les per- 



jTonnes qui font engagées dans le mariage : vous 
ne favez pas à quoi je deftine ces corbeilles de 

^fleiurs y ce vafe plein d'encens , & ce brader que 
jai placé fur un Autel revêtu de gazon. La re- 
çonnaiflànce le veut & l'exige j appareil jour. Bru- 
rus me garantit de la chute d'un arbre dont |e 
pcnfai être écrafé «. 

Martiis cœUbs quid agam Calendis » 
Quid vclint jLores Sac. . . . ^ 

Pendant cette folemnité dont on attribuait Tinf- 
titution àRomulus & à Latius Roi dfes Sabins , 
les Dames fervaient leurs efclaves à table. 

La FÊTE DES MARCHAKjys. 

On, la folemnifait au mois de Mai^ Se on fa- 
^çrifiait à Mercure , le Dieu des .Marchands. 

Les Mé d I t ri na les. 

Ces Fêtes avaient., été inftituée^ en. r l'honneur 
'de Meditrina Déefle îljB la Médecine ,,.& les Ro- 
mains les célébraient le ii Oftobrè. Ce jour-là, 
on goûtait le*^ vin nouveau , & on^en buvait auflî 
^du vieux, parc^ qu'onregardait ce breuvage, non- 
feulement comme 119 confortatif, mais encore 
comme im antidote contre la pkipar^ .des maladie^. 
.A l'égard du muveau ^ la première fois qu'on en 
faifait ufage > dit Feftus , on ne manquait pas de 
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prononoer les paroles fuivantes : Vêtus novufn, 
vinum bibo j vtteri nova morbo medior » Je bots 
du vin vieux , nouveau ; Je remédie â la maladie 
vieille » nouvelle «. Ces paroles étaient confacrées 
de manière que leur omiflion eût paflfé pour un 
préfkge funefte. 

Les m i ga le s 1 z s. 

On les folemnifair en Thonneur de Cybèle. 
( Voy. Jeux Mégaléjicnf j Tom. I ^ Part.I ^p. 70- ) 

ZjSs O ? a l î je. ^. 

Fêtes inftituces en Thonneur d*Ops qui était 
la même que Cybèle. Selon Macrobe» on les célé- 
brait le 1 9 Décembre » c eft-à-dire dans le même 
^mois que les Saturnales ^ par la raifon que Saturne 
& Ops étaient époux. Le jour des Opalies^ un 
invoquait la DéefTe, a(Es fut la terre , pour mar« 
quer qu'elle en ét^t la mère. Le même jour^ on 
réglait lés efclaves qui , pendant toute l*ânnée > 
s'étaient occupés des travaux de la campagne. 

L M s f P AO Ars A L E S. 

Ces Fêtes étaient confacrées itix Dieux dés 
champs , & célébrées dans les Villages in pdgis. 
De -là le nom de PaganaUs que Ton renou- 
vellait tous les ans au mois de Janvier , lorfque 
les travaux de la campagne étaient interrompus. 
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-Denys d^Halicamaflè en attribue rinftitution à 
Servius Tuliius qui ordonna que les hommes^ 
ries femmes 6c les enfans y porteraient chacun une 
petite pièce dé monnoie de différente efpèce : 
celui qui préfidait aux facrifices, mettait â part 
chacune de ces pièces , & par ce moyen , il était 
en état de rendre compte au Prince du nombre » 
de l'âge & du fexe des habitans de chaque canton* 
Cette manière de compter ferait préfumer que 
les Romains n avaient point encore Tufage de 
récriture. 

Ovide fait mention de ces mêmes Fctes au 
Jcr. Livides Faftes. 

Pagtts agatfiflum , pagum luftratt coUnî , 
fltdat€paganisûnnuatihafo€is* 

ZesPalïlies. 

Le Paganifme invoquait Paies , comme la divi- 
nité tutelaire des bergers & des troupeaux » &c tous 
les ans, le ii d'Avril, les Romains célébraient e& 
fon honneur une Fête appellée Palilia j félon les 
uns , & Parilia j félon les autres. 

Ce jour-là, le peuple fe purifiait avec une efpèce 
de parfum dans lequel il faifait entrer du fang 
d'un cheval que Ton venait de faigner , des tiges 
de fèves , Se des cendre^ d'un veau qiti devait être 
un des trente que les PefiaJ^s arrachaient du véti* 
cre d'autant de vaches pleines qu'elles facrifiaient 
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aux Fôrdicales. Le même |our , les gens de la cani- 
pagne purLiaient leurs bergeries & leurs trou- 
peaux , avec de Teau, du foufFre & des fumigarions 
de pin & de laurier auxquels ils |oignaient .difE5^ 
rentes fortes d'herbes. ... 

Pafior ovts faturas ad prima crtpufcfuld luftrat. ' * ' ' 

■ Les Romains étaient perfuadcs que ces luftra* 
tiens préfervaient les beftiaux de toute efpècè de 
maladie, & les garantiffaient de la mortalité. AufS 
n'égorgeait-on aucune vidtime fur l'autel de Paies j 
un facrifice fanglant ne pouvait convenir i une 
Divinité qui préfidait à la confervation du bétail. 
On fe contentait de lui offrir du mille^avec dii 
vin cuit, & de lui faire des libations de kit. Sur 
le foir , les affiftans ramaflTaient du foin & dé la 
paille , ils y mettaient le feu , danfaient à l'entour 
au fon des tamboturs & des flûtes , enfin ils fau- 
taient par-deflfus pour fe purifier , à l'exemple des 
Flamines qui: en avaient fait autant le jour de E 
fondatioil de Rome. 

Urbi fefius erat » dix ère Palilia patres , 
Hic primas cœpit mœnibus effe diésl 
^^' ' ( OviD. L. 4. Faft. ) . 

'. Le Poète , dans ces vers , fixe ja fondation de 
cette Ville au 21 Avril; Manilius &: SoHn adurenc 
qu'elle fe fit en automne^ ... 
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Les (^v I n qu a t RE s. 

' Les jours deftinés à cette ^folemni té , étaient 
célébrés par des joueurs d'inftrumens qui rendaient 
un culte ' particulier à Minerve , comme à leur 
Divinité proteûrice , & dans le temple de laquelle 
ils jouaient des fymphonies. Les jours fuivans, 
félon Cenforin , de die natali ^ ils s'amufaient â 
boire , & à fe montrer en Ipedacle au public 
âflemblé dans les différens quartiers de la Ville* 

Et jam Quinquatrusjuèeor narrare minores , 
Nunc ades , ô çœptis , fiava Minerva meis ! 

: Car vagus incedit tota tihicen in urbe? 

Quid fibi perfont 3 quid ftola longq volunt ? 

.^ ( OviD- L. ^. Faft. ) 

Le nom de Minores fut donné -à cette Fête pour 
k diftiîjgu^r d'une autre qui était auffi confacrée à 
Minetv'é , & que Ton appellait Majores.^ Le mot 
quinquatrus fignifiait les cinq jôur-s que 1 on y em-» 
ployait. ,.•... 

\Unà dîes média eft, &'fiuntfdcra Minerve , 

Nominaque à'/unéHs quinque-diebus kabent, (^Ovid. ) . 

Cette Fête , félon Feftus , était regardée comme 
Tanniverfaire de la'déàièace dû tèhiple que les Ro- 
mains avaient érigé â^Mineirve fut lelnont Aven- 
titt.^j&^lepreirûerjb^t;,' .on célébçaïxJès merveilles 
de fa naiHance , conformément À la tcdijâkÔLotimy^ 
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thologique» Par cette raifon , 4it Ovide , on ne 
faifait point couler le fang des victimes ^ & le» 
fpeâaicles des Gla^teurs étaient abfolament m-: 
terdits* 

Sanguine prîma vacai , nec/as concurrtrt fttro. 
Caufa j quêdefi illa nata Minirva die» 

^ Les quatre jours fuivans fe paflâient en facrifices 
d'animaux , & finiffaient par un combat dans Tarène 
pour honorer Minerve comme Déeflè de la guerre* 

Altéra , trefque Juper , ftrata ceieirantur arena 
Enfibus exertis bellica^iéta Dea efi. 

Le dernier de ces quatre jours , on pratiquaic 
une cérémonie dont les Mythologues attribuent 
Torigine à Evandre qui l'apporta ^ difent-ils^i de 
l'Arcadie dans te Latium , & que lés Romains 
appellèrent Talibii/inum. Elle . çonilftait à purifier 
les trompettes & les inftraniens de mufique con* 
£u:rés au culte des Dieux. £n conséquence , ils 
immolaient un agneau femelle » & les Pr&tres 
accompagnaient ce facrifice de certain genre d'ex- 
piation dont le^ Auteurs de l'Antiquité ne nous 
ont point inftruits. 

. Sâmma dUs i qumqui tubas iufirare contras 
Admonetj (f forti facrificare Dei, 

. Le,ty:à& Mai-, on renou^ellait la même céc^« 
morne en rhonnèar de Vukain. 
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Pr9xmA Vultani lux tfi g tnUiufiria iScunï » 
Lufirantur par^i ^ quas fach iUt ^ tu^Â. 

Pu refte » les grandes Fêtes ^umquatrîcnnct 
étaient pour les écoliers un tems de vacance & de, 
divertidèment. Us portaient à leurs Maîtres uno 
efpèce de rétribution., non pas i titre de mincrv4d 
oufalaire, m^is en forpie.de préfent. Xiphilin» 
Xiv. 6-j ô€ Suétone dans U Fit de Domitien , rap- ' 
portent que dans ces Joursde folemnitc , les Orateurs. 
& les Poètes fe difputaient les prix d'Eloquence & 
de Poéfie. En un mot > les Fêtes Romaines défî- 
gnées fous les noms de Quinquatrus majores & de 
Quinquatrus minores j avaient beaucoup de reflfem- 
blance avec les grandes & les petites Panathénées 
que les Grecs célébraient en rbonneur de Mi- 
nerve : les Auteurs anciens ont même pris quel- 
quefois ces deux £3lemnités Time pour lautre , & 
ont confondu la Grecque avec la Ronuiue. Varron 
& Feftus ont prétendu que cette dernière ne durait 
qu'un jour \ mais comment accorder ce fentimenc 
avec ce que nous avons -cité d'Ovide ? le feul moyeii 
d'y parvenir , c eft de fuppofer que dans ion infti^ 
tution y cette folemnité fe paflâit en effet dans mv 
feul jour , ic que par la fuite , on y en ajouta qua- 
tre autres. 



Ies Quirinàles. 

Elles furent inftituées en l'honneur de Romulus 
qui devenu à Rome un nouveau Mars fous le nom 
de Quirinus j y prit la place de l'ancien Dieu 
Quiris que les Sabins adoraient depuis long-tems. 
Ceti;jB Fête était célébrée le 17 Février , & le grand 
Pontife qui préfidait à la cérémonie, sappéllait 
Flamen Quhinalis. Ce Pontife était toujours tiré 
du corps des Patriciens , & ce fut Numa qui créa 
cette Charge fàcerdotale. ' ' 

L s RÉGI F.U G E. 

Les Anciens ne conviennent point de l'origine 
de cette Fête que Ton célébrait le 6 avant les Ca- 
lendes de Mars. Les uns rapportent que c'était en 
mémoire de Tévafion de Tarquin le Superbe ., Ôc 
les autres, parce que le Roi des chofes facrées s'en- 
fuyait après avoir facrifié. Ce premier fentimént 
fondé fur Tautorité d'Ovide , de Feftus & d'Au- 
fone , eft plus vraifemblabte que le fécond qui eft 
de Plutarque. Cependant il eft poffible de pré- 
fumer que le Roi des chofes facrées fuyait ce jour4i' 
en mémoire de' cette fuite de Tarquin. 

Les RoBiGALEs. 

On les célébrait le 7 avant les Calendes à^ Mai; 
en l'honneur de Robigus le Dieu de la rouille , 
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afin <pCû la découtnat des moi(îbns% On facriâaic • 
une brebis & un chien dont on lui offrait les en<^ 
tcailles avec du vin Se de P^ncens. 

lis s SatvrnÀlms. 

» Saturne , ràînc des Tiïsans , die Diodore de 
Sicile , Saturne devint Roi , & après avoir policé 
fes Sujets qui menaient auparavant une vie fauf» 
vage , il porta fa réputation & fa gloire en difFérens 
lieux de la terre, U établit par-tout la |uftice , & 
les hpnimes qui ont vécu fous fon empire, pafTent 
pour avçir été bi^nfaifans y ôc par cpnfé^uenc très-» 
, heureux, Il a régné dans les pays occidentaux où £% 
jnémoire eft encore en vénération. En effet , les 
Romains & les Carthaginois , lorfque leur Ville 
fubfiftait Se tous les peuples de ces cantons ^ ont 
inftitué des fêtes ^ des facrifices ert fon honneur^ 
& pluiïeurs endroits, li^i font confacçés par leur nona^ 
même. La jf^efle .d« fcm Gouvernement av^t 
en quelque for,te bançi. les armes , & faifait gpûtec 
in Empire d'innocence , de douceur & de félicité, 
La^^mpm^^e qu'o©; 'appela, depuis le mont Çapi-^ 
tpl'm ^ /taijt a^iennem^ja^ '^pellée le mont Sar^ 
mminj ^ jS nous en c^ioypns Denys d'Haliçarna^e ^ 
rit^die enrièrê avait, pçrcé aupaf:av^nt le nom dft 
Satffffiic^^ykffl^4it^ W pariant de ce Prince : \ 
c Aur^ hânà vitamêni^frisSàiurHus àgthat* 
Tom^ IK Pan. IL P 
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♦ Ge qu'il y a de certain , c'cft qu'il fut perfecdtê 
par fon fils & obligé de fe réfugier en Italie, après 
avoir erré fur plufîeurs mers , comme le remarque 

Ovide. 

. Tkufcumratevenît aâamnem ^ 
Ante pej- errât ofulcifer orbe Deits. 

t'Hîftorien Thalus le fait contemporain de 
Bélus qui fleuriflait 511 ans avant le fiége de 
Troye; ce qui paraît aflex probable , attendu qu'A- 
gamemnon;, Achille , Ajax & UlyfTe prenaient la 
qualité d'Adrien petlt-fîls de ce Prince , qiii , du 
tems de Janus , apprit aux Italiens à cultiver la terre. 

Sous la fable de Saturne , dît Gicéron , fe caclië 
un fens phyfique aflez beau : on a entendu par Sa- 
turne , celui qui préfîde au tems & qui en règle les 
dimenfioris ^. ce nom lui vient de ce qu'il dévore 
les années i Saturnus quodJatureturànnU^ & c'eft 
pour cela qu on a feint qu'il mangeait fes'enfans : 
mai^ de peur qu il n'allâr trop vite » Jupiter Ta en- 
chaîné, c'eft-à-dire Ta fournis au cours des aftres 
qui font comme fes liens ^^ (Encyclop. Tom. XI F ^ 
pag.6^6.) • ^ 

A l'égard des Saturnales ^ elles ne furent d^Bof dr 
qu'urie folemftfté 'pdpufkite qui devint dans fet 
fuite «ne Fète^généralé, ixèh-pas tout-à'-'fait fous 
TdilûS Hôftilius qui fit fé-'9œtt de rétablir, mais 
fous le Confulat de M^it^ius & de Sempronius' 
Atratinus. I^el eft le fi^ntioMOC 4e Ti(e4.tve , mai» 
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3 eft contredit par quelques Auteurs dont les uns 
en attribuent rinftitution à Tarquin le Superbe 
fous le Confalat de-T* Largius , &; les' autres à 
Janus Rpi des Aborigènes ,. qui reçue Saturne en 
Italie. Qaôi quilen ibit, la céléhratioli des «îa- * 
tumaUs fut interrompue depuis; le. règne de Tair-* 
qui» jufques à la fecc^4^!giierœ/7am^fie^>tenis aii-^ 
queL un ordre du Sél^afia. rétablit dansitout fon> 

Ces f êf es fe pairaiietit;.eA .plai£rs & en feftins .: 
les Rarna,iAs quitc^i^t^ la tpge « ne fe montraient 
qu'en; H^^ts^ de^blec;.^: s'envoyaient des'pré&n€> 
comme aux.Etxennes, Les jeux de hafai:d étaient 
permis , le Sénat vaquait , les affaires du Bureau. 
ceflfakentV'les Etoles étSiem: férméés^^, ScVoti aurait 
regardé cfoxhttie de tfê's^mOTvàiVaugiffë ^àè Com- 
mencer la guerre ou de punir quelques crîitiirîèfs de 
rinftant que ces jours def téjoiiiflance étaient arrivés* 

Les énfans les anhoiiçaient en parcourant là 
veille les rues de Rome, dans^Iefquelles ils criaient: 
lo S^ûrnalia. On vok :encore des médailles fur 
lefquelles ces mots font gravés , & M. Spanheim 
en cite une qui avait été frappée , d'après' là raiU 
lerie, piquante qu efliiyaNarcifle ,' lorfque cet af- • 
frandii de l'Empereur Claude fut envoyé par lui 
dans les Gaules pour appaifer une fédition qui s'é« 
tait élevée parmi les troupes. lo Saturnallà fut la 
feule réponfe qu'il en obtint* 

Px 
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Les Saturnales commencèrent d abord le i^ 
Décembre y fuivanc rannée de Numa , Se ne da- 
rèrenr qu'an jour. Jules Céfar en mit deux de plu» 
à ce inois y lorfquil réforma le Calendrier ^ Se ces 
^ deux jours furent ajoutés aux Saturnales. Augufte qui 
approuva cette augmentation par un Edit , les pro-* 
laogead'un quatrième jour. Se enfin Caligula d'uir 
cinquième £bus le nom de Juvenalia. L'un ^ece9 
cinq appelle Opalia^ était deftiné au culte de Rhée ^ 
&: de pliis ^ il yen avait deux autres aj^ellés Si^laries^, 
nom tiré des petites figurés que l'on offrait à Sa^ 
turne^ de manière que cesJêces duraient fept jours; 

Satuntîfeptem venerat ante dus. ( M<artial. ) 

Les railleries de toute ei^èce étaient permife,s f en* 
dant ces fêtes qui, comme nous l'avons dit., étaient 
abfolumçnt confacrées au3f f laifirs : Lepida Pra^ 
ferendi liçebaû C'eft ainfi qu'en parlent Aulugelle^ 
Tite-Live ^ Se l'Empereur Julien dans la Satyre 
qu'il fait Aes Céfars qui l'avaient précédé. 

La Statue de Saturne qui était liée dé bande* 
Içtces de kine pendant coiite l'année , apparem« 
ment en mémoire de la captivité à laquelle il 
avait été réduit par les Titans & par Jupiter. , en 
était dégagée pendant fa fête , foit pour marquer 
fa délivranq^ , foit pour repréfenter la liberté qui ré-r 
gnait pendant le fièdedpr , & celle dont on jouiflàir 
durant les Saturnales. Ign, <^tt > toute apparence de 
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tervitude en était bannie > le$ efcUves port^ent je 
chapeau ^ marque de r^fFr^chifl^ment , fe vctif^ 
faient de$ mêmes habits que les Citoyei\s, & fe 
choififlaîent an Roi de la fête. 

Les Athéniens en avaient uçe qui ne reiTçmblait 
pas moins à celle * ci , que les Sal^ea établies à 
fiabylone ; mais celle qui approchait le .pli|s des 
Saturnales > avait été célébrée très anciennement 
en Theflalie , & Ion. peut fuppofer que les autres 
n*ont été qu'une imitation de cette dernière dont 
yoici lorigine & ladefcription. 

Les Pélafges, nouveaux habitans de THémonie» 
faifaient un facrifice folemnel à Jupiter, iorfqu un 
étranger nommé Pélorus leur annonça qu'un trem^ 
blement de terre venait d'entrouvrir les monta- 
gnes voiiines , que les eaux du marais de Teitipé 
«'étaient écoulées dans le fleuve Pénée , & 
avaient découvert une plaine fuperbe.^ Enchantés 
de cette nouvelle , les Pélafges invitèrent l'étran- 
ger à manger avec eux , s'emprèfsèrent i le fer- 
vir y Se permirent à leurs efclaves de prendre parc 
à la réjouiflànce. 

'■ Le marais dont ils prirent poilèiCcil étant de« 
yenu cette même vallée de Tempe que les .Poètes 
oiit célébrée , ils continuèrent ^ous les ans le même; 
facrifice à Jupiter qu'ils furnommèrent Pélorien^ 
& donnèrent' à manger à des étrangers, ainfi qui 
leurs efclaves auxquels ils. accordèrent toute forte 
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de liberté. Dans la fuite, les Pélafges ayant ét^f 
chaflfësde THémonie , ils vinrent s'établir en Italie" 
par ordre de l'Oracle de Dodone qui leur com- ^ 
manda d'honorer Saturne & Piuton ^ le fens am- 
bigu de cet Oracle les embarafla , & i l'exemple - 
des Tyriens , des Carthaginois & de quelques 
autres nations , ils crurent devoir immoler des, 
vidkimes humaines à ces fombres Divinités. On 
prétend qu'Hercule paflànt chez eux à fon retour 
d'Efpagne , leur demanda la raifon de ces bar- 
bares facrifices ^ qu'ils lui citèrent les paroles de 
rOracIe j qu'il en donna la véritable interpréta- 
tion, & que de ce moment les Pélafges n'offrirent 
plus i Piuton que des fiâmes ou des têtes en fi- 
gures , & des cierges à Saturne. C'était ainfî qu'on 
en ùfait dans les Saturnales. 

Ce qu'il y avait encore de fingulier dans ces ia- 
crifices , c'eft qu'on les faifait la tète découverte. 
Plutarque en donne pour raifon qu'avant Enée y on 
avait la tête nue' pendant les cérémonies facrées , & 
que le culte quoa rendait à Saturne , était beaiicoup 
plus ancien que ce Prince j mais ce qui paraît plus 
vraifemblable , c'eft qu'on ne fe couvrait en effet 
que pour les Dieux céleftes , & que Saturne étak 
mis au nombre des Dieux infernaux. » 
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Solemnieé que^ liets Romains iuftituèrent: lorfqiae 
k feptième mpHiïigne fut renfermée dans la Ville^ 
& quie d'après cela» ils appellèrejtir la. Fête des 
Montagnes^ On la çéJlébraîc. par aut;int de; fecrifiçes 
que Ton; offrit ^ fepc endroits difFçrens ^ ipais^ii 
n était pas d'obligation que; ce fût fur les hau- 
teurs,. Ce jour -là les Empereurs, faifaient. des 
largeiflès au peuple ^ & le;s particulier^ s'envoyaient 
d^^préfens... 

L s s S I a l L L A 1 K M S\ 

Elles £iiraient immédiatement les cinq jour^ 
tjue. durait la ittt.à&$ Saturnales ^ &. le nom de 
Sigillaria fut emprunté àes petites figures ou ei» 
or , ou en argent ,. ou en airain , que les Romains 
offraient à Pluton> Chaque perfbnne les fufpendait 
à l'autel 4© cette Divinité , tant pour fe la repdre 
ptQpice , que pour rintéreflTer à la confervation de. 
fa famille. Dans, ces mêmes jours , les artifans eA 
vendaient de petites en. terre cuite , qui fervaieot 
d'amufèment aux enfans. ( Voy* SammcUcs )j^ 

L £ $r T K R M l I^ A L E S. 

'Elles étaient appetlées ainli, félon Vatrpn^ parce 
^i!i'e.Ue$ fe célél^raient le jouJE^ qui terminait TatW 
née , c*eft-à-dire le dernier Février que t*ôfl comp: 

P4 
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tait pour le douzième mois. D'autres prétendent 
que les Terminales étaient la fcte du Dieu Termi^ 
nusj Se leur fentiment eft fondé fur le témoignage 
de Denis d^HalicarnalTe ^ui dit que Numa Tétablic 
pour apprendre aux gens de la campagne à ref-^ 
pedler les propriétés de leurs voifins. En confé- 
quence ^ il fit planter des bornes 4 ^^ ^^^^^ ^^ 
chaque particulier > & fi quelqu'un ofaitlés reculer^ 
fa tête était dévouée aux Dieu^. De ce moment, iï 
devenait digne de mort , Se il était permis de le tuer* 
Le Dieu Terme n'était donc autre chofe <jue la 
borne même , & les gens de la campagne fur-tout 
avaient pour elle une vénération qui allait jufqu'à 
ridolàtrie. Ovide même confefle qu'il avait le plus 
grand refpeâpour ce Dieu^foit qu'il fut de pierre 
ou de boîs« 

Nam veneror fiu ftipes kahet dtftrtus m agris -g 
Seu vêtus in trivto fiorere firta iapis^ 

Les payfaris le couronnaient de fleurs , Fem- 
maiilotaienr avec des linges , & lui faifaient àti 
fâcrifices , d^abord de fruits, enfui te d'uh agneau, 
ou d'un cothin de lait. Vel agna fejlis cofa termi^ 
naUiàs , dit Horace. 

L t S ^ T u M 'î L n s T R z s. 

^^ Fête itpie Xjbtï c^ié^'taît po?ui: purifier les trom- 
pettes. Sci^iiailtumens* dé Mufique. ( A'tyAf Us. 
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Les V 1 v[ a l e s. 

Fctes très-célèbres inftituées par les anciens La- 
tins , & qu'on faifaic i Rome deux ifeis Tannée 
en l'honneur de Jupiter pour obtenir une vendange 
abondante. 

La première fe faifait au commencement d^ 
Mai 9 & la féconde le 19 d'Août, fou& le nom de; 
FïnoMa mJUca. Elle avait été établie à Toccafion d% 
la guerre des Latins contre Mézence , dans le cours 
de laquelle ce peuple voua à Jupiter une liba- 
tion de tout le vin qu'on recueillerait cette an- 
née-là. 

Comme au tems de la féconde , on célébrait 
à Rome la dédicace d'un Temple de Vénus, quel7, 
ques Auteurs ont prétendu que les Finales fe 
£iifaiant auffi en l'honneur de cette Déefle ^ mais 
Varron , Liv. V , .& Feftus fur le mot ruJHca j, 
difent expreffément que les Finales étaient un 
jouf confacré i Jupiter , & non i Vénus. 

On le folemtûfait avec le plus grand foin dans. 
toutleLatium : le Flamen dialis y commençait la, 
vendange , & recueillait les premières grapes de 
raifin depuis le moment où la vidime était dé- 
coupée , & que les entrailles étaient données aux 
Prètres^ pour leis porter fur l'Autel ; ciette viâime. 
était un agneau femelle que l'on offrait à Jupiter». 
I^es loix facrées Tufculaneç défendaient que l'on, 
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goûtât du^in nouveau , & que Ton en voinirlr 
dans les Villes avant d'avoir obfervé toutes ces 
térémonies. 

Les Fmktvmnalbs^ 

Vèrtumne, félon les Commentateurs d'Ovîcfc; 
ctait un ancien Roi d'Etrurie qui , par le foin 
qu'il avait pris de la culture des fruits & des jar- 
dins , parut digne , après fa mort 3 d'être mis au 
nombre des Dieux, 

» Combien de fois , dit ce Poète qui a fu em- 
» bellir toutes les fîâions du pagnanifme , com« 
9» bien de fois , caché fous un habit qui Taurait 
» fait prendre pour un Moifibnneur , parut-il de- 
9^ vant Pomone, charge de gerbes de blé ? Tantôt 
» la tète couronnée de foin, il redèmblait à un 
9> faucheur qui venait d abattre l'herbe de quehjue 
99 pré , tantôt l'aiguillon à la main , il repréfehtaic 
>9 un bouvier qui fortait de mener la charrue. S'il 
99 portait une ferpe , il avait Pair dim véritable^ 
99 vigneron \ celui d'un foldat s*il était atmé d'une 
99 épce , celui d'un pécheur s'il avait une ligne; 
99 s'il portait une échelle fur fes épaules , vou^ 
99 enfliez cru qu'il allait cueillir des pommes. Ce 
99 fut à la faveur de tant de déguifemens qu'il eut 
99 le plaifîr de "contempler fouvent les charmes de^ 
99 la Déefle : enfin il réfolut de fe métamorphofer 
y en vieille, & ce fut le feul moyen qui lui réufllt «•• 
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Les figures de laboureur , de irioiflbnneur , de 
vigneron & de vieille » femblenc désigner les quatre 
faifbns de Tannée à laquelle on croyait que prcfi- 
dait ce Vertumne dont le nom fignifie tourner^ 
changer j ôc ces figures quil empiétait les unes 
après les autres pour plaire à Pomone , marquent 
qu il fe métamorphofaittour^^-tour pour amenée ' 
Ifis fxjiihs à leur maturité, , 

. On célébrait fa fête au mois d'Odobre, & fon 
Temple était fitué près du marché ou de la place 
dans laquelle s'afTemblaient les marchands , parce 
que Ion prétendait qu'il était un de leui;s Dieux 
tutélaires. F^rtumnus , dit un ancien Scholiafte , 
• Dcus ejl prefcs vertcndarum iman^ itoc ejl^ vendent 
darum^ ac emendarum. * 

Il était repréfenté fous la figure d'un jeune 
homme , avec une couronne d'herbe de diffé- 
rentes efpèces , & un habit qui ne le couvrait qu'à 
demi. Il tenait des fruits dç la main gauche , & 
de la droite, une corne d'abondance. La connoif- 
fance de ce Dieu fut donnée aux Romains par 
un certain Luçumon , Etrurien , qui lui fit bâtir 
un Temple à Rome , du tems de Romulus. 

w Vulcain , fils de Jupiter & de Junon , eft mx 
Dieu dont les aventures & les travaux font im- 
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Imortalifts par les Poètes : il fe bâtit dans le Cid 

lin palais tout d'airain , & parfemé des plus btil* 

lantes étoiles. Ceft-là que ce Dieu forgeron, 

d'une taille prodigieufe , tout couvert de fueur » | 

tout noir de cendre Se de fumée ^ s'occupait fans 

celle après les fouflflets de fa forge , à mettre en 

pratique les idées que lui (burniflait fa fcience 

divine. 

' Un jour le père des Dieux avait fufpendu Junon 

en l'air avec deux enclumes aux pieds, pour la punir 

d'avoir excité 'une tempête qui manqua dd faire 

périr Hercide j Vulcain vint au fecours de fa mère, 

Jupiter indigné le prit par un pied , & le précipita 

dans rifle de Lemnot, où il tomba prefque fans 

vie , après avoir roulé tout le jour dans l'étendue 

du firmament. Les habitans de l'Ile le relevèrent 

& l'emportèrent j mais aucun art ne put réparer 

entièrement le mal que lui avait fait fa chiite. Se { 

Vulcain refta. boiteux. ^ 

Cependant il fut rappelle dans le Ciel par 
le crédit de Bachus ; Se racommodé avec fon 
père , il époufa Vénus qui , félon Virgile , régna 
fur lui par l'empire des grâces Se de la beauté. 

La Déeflfe, dit-il , couchée dans un lit d'or avec 
fon époux , fe mit en tête d'avoir des armes divines i 

pour fon cherfils Enée : rien au monde n'était plus ! 

difficile que d'obtenir cette faveur, mais elle Ten- 
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ftêprîf , & pour s*en aflurer le fuccèsi après avoic 
£dc fa fiipplication d'une voix enchanterefle <<• 

ÎJivtîs Atqke hînc dîva tacertls 
CunStantem ample scumolli fovet, lile repente 

^ AccepU folidaràfi^mnimam « notufque meduiiai 
IntravU calor » & laètfada per ojfk ci/LCurritn 
Noit. ficus àt^ue oJifn twiitru cum rupta çorufç^ 

, Jgnea rima micam pePCurrU iumine nimbos^ ^ 

Senjit le,ta dpiis & forma confcia conjure. \' ' 
Tunç patcr Atemo fatur devinBus amore ' . - 

Quzdquid in arte med poffum promittert eur» , ' 
Quodfieriftrro 9 liquidovepotefi eUârQ't : 
Qitan^ufn ig^s aj^itk^Lq^ valent atpjlc prèca/ul0 -^ 

Viribus induhitare tuis^ Hi.c verj^a iocuttis 
.Optatos dédit ampiexus , placidoque petivit 
Conjugis infufiis gremio , per membra foporenu 

99 Elle rembralTe tendrement , & le ferre amott* 
99 çeoCement entre £ss deox bras d'une couleur 
9t iclat^te. Volçain ^ jufqu alors infenfîble , few 
99 i:enaitre route fon- ardeur pour Jfa divine époufe. 
9f Un feu qui ^e X\à -ek pas, inconnu , court dans 
19 fes veines > & fe xcpand dans-fe/ç membrea 
•9 ajoyollis. Ainû ^ Téclair qui sécbape.de.la nue. 
99 enflammée 9 vole -en un înftant d'un pôle à lau^ 
19 tre, Vénus, voit;, avec une ieq^eçtejoie, TefFet 
9> de fes caredès & le triomphe de fes charmesi 
99 dont elle connoiflai^ le pouvoir : Je Dieu qui 
9f tjav^it jamais cefle de l'aimer , luir:Jpépond : Je^ 
•j yoas ofire.» Déefie^ coiites les reflfources dç mpi» 
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9> art , tout ce que je puis opérer fur le fer & fufr 
M le métal compofé d'or & d'argeat. Ceflez par* 
» vos prières, de Coûter de votre empire fur moi. 
» £n même-tems^ il lui donne les embraÛèm^ns 
» les plus vifs & les plus délicieux : enfin , il s'en-. 
n dort tranquillement fui: fon ^fein «• 

Cicéron reconnaît quatre Viilcains j le premier,, 
fils du Cielj le fécond, du Nil; le troifième, d& 
Jupiter & de jufnon ; le quatrième de Ménalius : 
c'eft ce dçrnier qui habitait les Ifles Pulcanies^s 

Le Vulcaio , fils du Nil, avait îégné le premier 
en Egypte ^-^lon la tradition des Prêtres : ce fut 
Finvention du feu qui lui procura la royauté , ^3c 
après fa mort, cette même invention, jointe â^fa 
fagefle, lui' mérita d'être mis i la tête d^s Divi- 
nités Egyptîennes.^ '*' - '" ' ^ * '' . 
■'Le ttoifième Vulcain , fils de Jupiter êéde^ 
Junon , fut un des Prince» Titans & fe reniàir 
illuftre dans l'art de forger le fer, Diodore de- 
Sicile dit qu'il eft le premier auteur des ouvrager 
faits de ce métal , ainfi que de ceux d'or, d'airain ,« 
d'argent , en un mot de toutes les matières fufi-^ 
blés. Il paflè auflî pour avoir èhfeigné les. différent- 
ùfages auxquels on pouvait employer le feu auquel,* 
par cette raifon , • on donna le nom de Vulcain.» 
Ce fut en reconnailïancé d'un préfent fi avantageux, *» 
que les hommes lui érigèrent des autels , Se lut 
firent des facrifices. Ce Prince chafle de ù. patrie,; 
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fe retira d^iis lllé de Lemnds , ou il é&biit des 
forges , & voilà l'origine de la Fable de VukaiA 
précipité du ciel en terr«. 

Les Grecs mirent fut Ife compte du leur tous 
lés ouvïages qui paffaient pour des chefs -dœuvte 
dans Tare de forger j comme le palais, du Soleil , les 
armes d'Achille , celles d*Ence , le fameux fceptre 
à*Agamemnon , ïe collier d'Hermione, la cou- 
tonne. d'Ariane ^ &c. 

; IjÈs.moniimeqs repréfentent ce Dieu d'une ma- 
pji^e affez uniforme : il y paraît barbu , la cheve- 
lue un peu négligée , couvert à demi d'un habit 
qui ne lui defcend iju'aii- defliis du gçnom, pbrtant 
up. l;)Qnnet rond &. pointu , tenant ua.marteau de^ 
la main droite,^ 4es- tenailles dé l'agxre. Les 
anciens Peintres & Sçulpt^turs Supprimaient dans, 
leur^ ouvrages k àé^^nt^ qu'il avait a Ja jambe , ou 
le jçendaient peu ,feiifible.| Nous admirons, dit, 
Çipéfso;?,ç.e yuica/Q,d:Athènes^ F^^ • 

il eft debouç & vçcu.: il j>a.raît bo'ireii2f, nuis fans 
^ucun& difforpûtç. ^ , , ;,^ ^ _ I , - . ', 

Les Egyptiens le peignaient marmou:(eù , & 
Gkml^fe , au ta|ipoct.dlHéi»dôt&^ine put s'em- 
pêcher .de rire i Tafpeâ:: ciés, ftatjjes . de ce Dieu y 
placées.dàns le .t;ei»pl^.q» pft kil^v^it élevé à Mem- 
plus. Il prétend. qu'il y reflTen^blait à un Pygmée^ 
^'^ft-i-'direLà Fune de ces.Pimilészqueie&Phé- 
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lùciens appellaîent; Pataïques^ Se qu'Us mettaiettt 
jRir la proue. de. kurs navires. 

Le temple donc nous venons de parler y fat 
commencé par Menés , le premier Roi connu en 
Egypte y fes fuccefleurs fe firent gloire de Vem^ 
Bellir > & les Hiftoriens le mettent au nombre de$ 
plus riches édifices de ce genre. 

Vukâin en eut plufîeurs à Rome , mais le plu0 
ancien , bâti par Romulus^ était fitué hors la ville ; 
les Augures avaient jugé que le Dieu du feu ne 
devait pas être daiis Rome y cependant Latius lui 
en érigea un dans l'enceinte des murs » & c'était^ 
là que fe tenaîéht aflèz fouyent les afïèmblées à\i 
peuple. Les Romains croyaient ne pouvoir învb^ 
quer rien de plus facré pour âifurer les décifions 
& les traités qui s*y faifaiérit, que le feu vengeur 
dont ce Dieu était le fymbole. 

Les facrifices qu'on lui offrait , étaient de véri- 
tables holocauftes , & le feu y cônfumait les vic- 
times , au pofint 'qu'il n'en reftait rien pour le feftin 
lacré. Axnff'teVieuxTarquin fit brûler en Thon-' 
neur de ce Dieu , les armes & les dépouilles de^ 
Sâbins;> ... .7\ ■ ' ■ - ' 

Les chiens faifaient la garde -de fes) temples > iù 
qxk lui avait- c<$niacré le lion qui , dans ïes ragif-^ 
(emens^ femble jetter du feu par la gueule. Dans 
U principale de fes Fêtes , on courait avec, des 
ràrches allupées^ & l'on marquait Uii but auquel 

U 
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U ' fallait les porter fatxs les éteindre. C'était la 
coutume dans les Vulcanalcs que l'on célébrait 
le 10 avant les CaUndts de Juin. On regarda 
Comme fils de ce Dieu tous ceux, qui fe rendirent 
célèbres dans Wtx de forger les métaux \ tels 
quOlenus, Albion & quelques autres.^ La Fable 
prétend qu'Eridkhonius & Brontéus font fes véri- 
tables enfans. ; . 

R M L ï G 1 O NJ^ 

« Romulus ne fut pobit .le . père de la Religion 
des Romains y il l'apporta d'Âlbe , & Âlbe lavait 
reçue des Grecs. Les Critiques qui conteftent la 
venue d^Enée en Italie , conviennent qu'avant la 
guerre de Troye , les Arcadiens , les PéJages & les 
Paiantieas s'y tranfportèrent avec leurs Dieux, & 
ce témoignage feul dépofe en faveur du fyftême 
que nous adoptons. Remontons jufqu aux tems qui 
'précédèrent la fondation de Rome, nous y ver- 
rons Rémus & io^ frère célébrant les Lupercales 
félon la coutume d'Arcadie j fuivons Thiftoire , 
elle nous préfentera R.omulus qui dans fa Ville 
naiflànte , confacre des tepiples , élève des autels » 
établit des fètes & des facri^ces conformes au rit 
Grec. r 

; )> Plufieurs monumens atteftèrent long-tems cette 
y^rité dans la Capitale ic dans les autres Villes de 
Tome IF. Part. II. Q 



\ 



X40 HllSTOIR£ UHtVElttBLlt 

ritalie 'y témoin un autel érigé à EfMdrû fut le 
mont Aventin , un autre à Carmenta fa mère « 
près du Capitole ; des facrifices à Saturne , feloli- 
le rit Grec j le temple de Junon à Fateus , modelé 
fur celui d'Argos &c. Ces monumens & tant d'au* 
très que Denys d'Halicarnàflè avait vus en partie » 
lui font dire tjue Rome était une Ville Grecque. 

On prétend auflî que Numa émblit k Re- 
ligion à Romoi^ & c'eft confondre les ornemens 
d'un édifice avec fa conftruârion. A peine la 
foule de particuliers qui fc jetta dans cette Ville 
fut réduite en corps {>o!itique , que Romulus y 
ouvrit un afj^Je aux Dieux comme aux hommes. 
' A l'égard de Numa , i^l donna de l'ordre & de l'é* 
tendue aux cérémonies , aux ftres , aux facrifices -, ^ux 
myftères fàcrés , &la Religion prit une forme *able 
fous le tègne de ce Ptihcejfoit (Qu'appelle à la cou- 
fonhe par fà piété > il rféut d*autre Qb|et q^ l'hèn- 
neur des Dieux j foit qu^élevé dans la doftrine 
des ahcietis Sabins , doéfcrine ^us pure & plu3 
auftère que les autres, il crut pouvoir ne riett 
faire de plus avantageux pour rétabliffettient dé 
TEmpire Romain , que d*y introduire les xits àjb 
fon pays , que de polir pair les principes dé 
la Religion , un peuple fauvage & belliqueiMC 
qui ne connailïkit prefque d'autres Icàx que ceMe^ 
de la fnpériorité, &4*ailtres vertus que 4â vateitt* 



^^% % 7 * i A t K ii.^' 44*; 

Kumà fotttix dbnc beàttcpup d^établitlëi^ehjs milok 
en c€ ^gftire; mai$V ^i ^^^ > ^i ^es fuccefleut^ nç 
touchèrent âùi ihltitutroris de la Religion v^fec^uo 
fondée pajb Roîhatus; ; '/ -"'^ f ^^^ ^' 

^ Kfiîs Rdme-i eh; l^mëttaht' ^ ybuldt'déi Dipui 
pliii -reljjeâables ^ des dbgA¥i 'plùt;ïênftls ^nii 
tnemllfettx moins iBinatîqae ^ un cûke ^iu$ Ifagé. 

fï'otis ^rtons d'abord de notre pôiflt'cîè viiela 
celigkm «fes t^hilofoplier Grecsr pu Rortiâins : <jùéî- 
^lié^-iitts nniient TeicSdèike dés'tjieùx', les at^trç^ 
feii ddtitàiiéht!/-fës plus' fagèi ffen adora^^nt tfl*ùrû 
TàûH lèi tetife'rDîèUié^*ékîfentpoùirlPfate^ 
eue & leurs femblables^ que les atttïbùts dj^ '^Ik 
Gf^imiL ; ; '--^^^^' - '•'"■: ^'-'' .^., 
' <îiieli &ëent ceqt île 'A% Ôrècé^ f'C^'^U^ 
ISbâièrè Ik dâJîS' H^fiocfe qd*il faut Uè* cïie tçhef, 
i^es'Glréès'^^avkient alors t}Ue; des ;PdèVês pour 

Ui^àHk teli^qiTà lei 'trouva pôuir tés ttidttré eh 
H^liëit'i Pliikiie' eri fiit^ïè;Tfîéâti?e ,- aùflf bieîfi riiie 
i'O^^V«^€és^Cïéii3^ Horif H^rioâe' trace*" ta 
jgénèalc^îb V fetft : dëS^IMeuf corporels ; dès ■ Dieuk 
Vfci^i-,4es Dieux £ti«aésr- • ^ 
- ^^ Rî^fûs- en èhûîfit^ lite Jjartie jf^our Rbmél, inàîs 
éif^fi^éttihtf lies fitlSles quf kk ^sfibhbtareht , Se là 
corporalité en était une. Ceux d'Homère Se d*|îé^ 
<M»/ filât tHi»t>i^ Us Aeilzè grands qae4a<}rèce 
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portait en pompe ci^i^s f^s Ectes rolemneHe$ y na-^ 

quirent comme nai(îent l^s hommes. Apollon dç 

Jupiter , Jupiter det Satuçne , & Satufne de Ccelus, 

]R.ome les adorait fans demander quelle; éta^^^^r 

oriçine. Elle ne connoi|Iait:niJa fécon4i?év'^^s 

DéefTes , ni l'enfajic^,. n^. Tadolefcence , ni. la piàr 

turité des Dieiix. Elle nimagmait pa$^ cesL. pieds 

argentés de TWns ^.ces, cheveux dorés d^Appl^n , 

ces bras de J^non,W^(^^,coxnme k neige, ces 

bç^ùx yftux.de (^cmis ^cesrfeftin^ , cer/qleîJL dan^ 

l'0])finpe ^ l^s Grecs yoolfiienft.to^t peû^dçç ;^ |ês 

ïlonjains fe.f:o^tent2^ien;.4V9t^eyQir d?:^ mnwQ^ 

;:«fpeô^jt)Ieij.... ...• ,.>.," " '. -.• .A :': -:;. 

Romulus vantait la puiflance Se la bQ{^|é;^es 
Pieusrj^^t\: Ipur figu^ oi^ leur^ feniàdopis rit ne 
foufFrait past qu'on lei^r ^ttritî^tfTJiep qui .|^::^ 
conforme i rexcéllenfe^4? i^^i^^ Ct^.>f#^rNi|ftia «m 
Ifi thçme. foip 4'Técartjçr ,4crîl%/îame. dijrig^cÇÀIiH? 
idée de corps. .Gardez -yousj #? -^ ilk ^'ij^lftsginer 
que les Dieux puiflentavcçt^ foirrâe 4'^4 hf>?rt|Ç# 
ou d'une bèt:ej ils font ^nyifibles^ inçorrugpfeles^ 
Se M; peuvent s'app^prcçypki^que.pariefgtft,;^-,^^ 
pendant les i^o premières années de.Ilome, p^ 
ne vit dans les jemjglç^^.îin^^,^ ntjft^j^ 
Palladium même a était. p,asexpofe; ^(^^^si^k^; 
jpublics. - -i : , j::1..- , . 

. Les Grecs difaienç quj^ Mar$. ivm$ ybtti tceîtt 



moîsrdans les fers d'Otus &-d'Epfaia!te, que V^niist 
avaiccété UefTëe par Dioniède,Junon par HeiTciite, 
& que- Jupiter lui-même avait tremblé devant les' 
Gcans. Lareligton Romaine ne citait ni guerres i ni 
bleflbres ,' ni chaînes , ni efdavâge pour les EHeur.* 
ArîftiD|diane à Rome j tfàarait ofé mettre fôr la; 
fcène Mercure cherchante condition parmi Us liom-' 
mes,' demandant tour-à-tour i^ëtrè Portier , Caba-^ 
retier , Intendant des Jeiix : il n^y aurait pashafàrdé 
cette £:ène ridicule où Jupiter députe Alcide vers 
les Oifeaux. Les Romains ne voulaient pas rire aux 
dépens de Ipurs Dieux, & le' fojet de TAmphitriorf 
de Waute était une fable étrangère à Rome ,' niais' 
reçue par les Athéniens lor(cju'Euripidé & Ar-» 
chippus lavaient traitée. 

à, Rome rejettait les Dieux faibles, à plus forte 
raifon , ne les voulait- elle pas vicieux ; & on n'y 
" entendait pas dire comme dans la -Grèce , que 
CcbIus eût été mutilé par fes. enfans j-que Saturne 
dévorait les fiens dahs la^ crainte d'être détrônç';^ 
que Jupiter tenait fon père enfermé dans le Tar- 
tare. Sous le règne dé SerVius- Tullius , Pythagore 
crioit à toute ritalie quil avait vu Héfiode & 
Homère tourmentés dans les Enfers , pour toutes 
lés lauflèt^és qu'ils avaient mifes fur le compte des 
Dieux. . 

« Ovide n'en impofa i pârfonne par fes Méta« 
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morphoTes. Horace & Ylrfflû , en lubtUâsit le** 
Dieiix à la Grecque , pe décwifirenc jte lès aif»^ 
ciennes traditions > & Icuf. Théologie n^aii re^ 
^rdée que comme un ti0a de fables dont les Ro^ 
mains trouvèrent bon qu'ils i^paiTenc ^ Poéfie. 
Us n^ fe permirent oon plus d^adocer que del 
piedx utiles , tels que Paies qui fut iâvoquéa 
pour les troupeaux ^ y eroimne & Pomone pour 
les fruits, les Lares pour les tnaifons ^ le Diea 
Terme pour les bom^ des poflèffions% Ce fiit fur 
ce principe qu ils divinisèrent la Concotde^la Prière, 
le Salut & la Liberté ; qu'ils perfonnifièreot la PrUî* 
dence , la Piété , le Courage 6c la Foi. Paufanias, 
en parlant des Grecs ^ n^ fait mention que d'un 
temple qu ils élevèrent à la Miféricord€î. 

Les premiers facri^èrent auffi à la Peut , ^ la 

Fièvjre, à la Xempèter& au3c Dieux des enfers » mais 

fans s'écarter de leur fyftème , 8c dans l'intention 

feuler^ent de les empêcher de nuire. Eo un mot» 

Rome, avait tant de divinités > que la Quanillt 

de Pétaroi^e' s'ei^ plaignait en difànt > qu'iléuit 

plus facilq d'y trouver un Diea qu'un homme^ mais 

malgré cet excelSf Polythéifme , on eft <»bligé de 

convenir que les Roniains ^t écarté de la nature 

divine, les. idées qui pouvaient lui fùppofer de 

rimperfeâion. 

Im Grecs étaient ^taUftès , 6c fiiûliftea de k 
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l^us m^uvgif^ èfpèce* Lifons Homère , & nous y 
verrons Vpnus allumant dam Iç çopur de Paris fi: 
d'Hercule ce feu criipinel qui caufa tant de rava- 
ges \ desi Dieux ennemie femant la difcorde entre 
Achille & Agamemnon ; Minerve dirigeant , de 
concert avec Junon , la flèche perfide de Pandarus, 
|>our rompre une trêve folemnellement jurée ^ 
Jupiter conduifant la h^he de Çlytemneftre fur h 
tête d'Agamemnon. 

; Ouvrons Virgile, & nous n'y trouverons pas 
^ue le crime, de Paris doive être mis fur le 
compte des Dieia:« Hélène n eft aux yeux d'Enée 
qu'une femme coupable qui mérite la mort. Les 
femmes criminelles que le Héros Troyen conr 
temple dans le Tartare, l'impie Salmonée, l'au- 
dacieux Théfée , l'infolent Ixion , le cruel Tantale 
^'ont rien à reproche? à la Divinité. Rhadamante 
les obligea eux '-mêmçs i confelfer leurs forfaits. 
Ce. n'était pas U le langage de Phèdre , d'Atrée, 
d'Orefte , d'CEdipe fur le Théâtre d'Athènes. On 
p*y entendait que des cris contre les Dieux 
I auteurs des plus grands excès. Si la Scène Romaine 

I a copié ces blafphêmes , il ne faur pas les prendre 

|}our les fentimens de Rome. Sénèque & les autres 
Tragiques faifaient précifémenr ce que nç\\$ faifons 
âii|ourd'hui. Phèdre , ^dipe fe plaignent auiH des 
Dieux fur notre Théâtre , èc nous, ne fommes pjis 
f ataliftes , mais ceux qui nous ont donné le ton » . 

Q4 
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& avant nous aux Romains. Chez eux les Dietu^ 
ne forçaient pas le lâche â être brave , & encore 
moins lé brave à être lâche. Ceft le précis de la 
harangue de Pofthumius fur le point de livrer ba- 
taille aux Tarquins. Les Dieux , dit-il, nous doi- 
vent leur fecours parce que nous combattons pour 
la juftice , maïs fâchez qu'ils ne tendent la main 
qu'à ceux qui combattent vaillamment , & jamais 
aux lâches. 

Le dogme de la Fatalité ne pa(Ta d'Athènes a 
Rome qu'au tems de Scipion l'Africain , où Pœ* 
nétius l'apporta de l'Ecole Stoïcienne : mais ce ne fut 
qu'une opinion philofophique adoptée par les uns ^ 
rejettée par les autres , & fur - tout par Cicéron 
dans fon Livre de Fato, La Religion ne l'enfeigna 
point , & ceux qui l'embrafsèrent, ne s'en fervirent 
jamais pour enchaîner la volonté de l'homme} 
Epiâète ne croyait certainement pas que des Dieux 
euflent forcé Néron à faire éventrer fa mère. . 

11 eft étonnant que la religion Grecque ayant 
attribué aux Dieux la méchanceté des hommes, 
ait creufé le Tartare pour y punir des vicieux fans 
crime. U Teft peut - être encore plus qu elle les 
ait condamnés à des tourmens éternels ; Tantale 
mourra toujours de foif au milieu des eaux, 
Sifyphe roulera éternellement fon rocher, jamais 
les vautours n'abandonneront les entrailles de 
Tytie. Ces profonds Se ténébreux abîmes, ces 
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cavernes affreuTes de fer. & d'airain,' dont Jupiter 
menace les Dieux mêmes , ne rendront jamais 
leurs viâimes. L'enfer des Romains laifle écbapet 
les iîennes , & ne retient que les fcélcrats du pre- 
mier ordre. Lorfqu'Ence y defcend , il en apprend 
les fecrets. Toutes les âmes y lui dit Aâchife , ont 
contraâé des fouillures par leur commerce avec 
la matière , il faut les purifier. Les unes iufpen- 
dues au grand air font le jouet des vents , les 
autres plongées dans un lac, expient: leurs fautes 
par Teau; celles-là par le feu j enfuite on nous 
envoft dans TElifée. Il en eft qui retournent fur 
la terr An prenant d'autres corps : En'ée qui ne 
connaît que les dogmes Grecs , s'écrie.: 6 mon père » 
eft'il poflîble que des âmes fortent d'ici pour re- 
voir le jour? Voyez, reprend Anchife, ce guerrier 
dont le cafijue eft orné d'une double aigrette j c*eft 
Romulus : voilà Numa j contemplez Brutus , Cor- 
neille , Scipiori , tous ces Héros paraîtront efTeâi- 
vement à la lumière pour porter la gloire de notre 
nom , & celle de Rome aux extrémités de la terre. 
L'Elifée des Grecs était encore plus mal ima- 
giné que le Tartare. Toutes les âmes qui s'offrent 
aux yeux d'Ulyflè, la fage Anticlée, la belle Tyro, 
la vertueufe Antiope , l'incomparable Alcmène, 
toutes ont une contenance trifte , toutes pleurent^ 
Le brave Anriloque , le divin A;ax , le Grand 
Agamemnon, pouflent autant de foupirs qu'ils 
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prononcent de paroles : Achille Im-mfeme répand 
des Urines , Uiyflè en eft furpris. Quoi « vous ^ 
le plus excellent des Grecs ! vous que nous re« 
gardions comme ^al aux Dieux ! n'avez-voos pas 
im grand Empire ? n'ètes*vous pas heureux ? Que 
lëpond^il ? J'aimerais mieux labourer la terre 8c 
fervir le plus pauvre des vivans ^ que de comman- 
der aux morts. 

Quel féjour pour la félicité l quel Elifée ! qu'il 
eft différent de ce lieu de délices oà le Héros 
Troyen trouve fpn père Anchife & tous cewL qui 
ént aimé la vertu ^ ces jardins agréables y ce! val-^ 
Ions verdôyans , ces bofquets enchantés ^cet air 
toujours pur y ce ciel toujours férein où l'on voie 
luire un autre foleil y & d'autres étoiles ! C'eft 
àinfî que les Romains corrigèrent les dogmes 
Grecs y 8c les rendirent plus fenfés* ( EncyclojK 
Tom. XÏV ^ Z'- 85 & Juiv. ) 

Ce fut, comme nous Tavons dit, la première oç^ 
cupation de leur Fondateur , mais il ne put donner i 
cette même religion toute la ferme qu'elle eut dans 
la fuite , & fes foins fe bornèrent à mettre quelque 
arrangement dans le Sacerdoce , ainfî que dans le 
culte des feules Divinités qu Evandre avait eonfa* 
crées , qu'Enée avait tranfportées de Phry^, & que 
lesAborigènes^aientador^es. Il ordonna en mème^ 
tems que chaque Curie aurait fon Temple , (es 
Dieux & fjss Prêtres particuliers} qu^ les premiers 
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fenueàt cboifis par^û les Patriciens » Se les fubal- 
^rties parmi, las Plébéiens qui vivaient honora** 
blemenr^ qu^ils;â(uraietit au moins cinquante an$^. 
qae leurs femmes feules feraient les fondions d< 
Prècreffes ^ & que Jufqu a 1 âge de puberté , leurs - 
fils ôc leurs £lles feraient employés au miniftère 
des Autelsé II défendît fur^tout d'acheter la Prè^ 
trife à pftx d'argent , dç la rechercher par des 
intrigues , de la confier i la témérité du fort , & 
)>oUT donner plus de çoniidération aux familles 
(aeetdotales y il le$ aiFranchit non^feulement des 
importions publiques» mais encore de l'obligation 
de fervir dans les armées. Numa parut, & quoi- 
qu'il fût perfuadé de l'exiftence du vrai Dieu , il 
cm devoir laififer aux Romains les fuperftittons 
qu'ils avaient adoptées : le leâeur a vu qu'elles lui 
parurent propres à adoucir 1* mœurs du peuple , à 
lui tenir lieu des occupations militaires ^ 8c nous 
afouterons que pour mettre plus d'ordre ^ plus de 
^lécence dans les cérémonies facrées , il partagea lé 
Miniftère de la Religion en huitclafles dont le détail 
eft renfermé dans les articles fuivans. 

PaBMiiRE Classs. 

Rome était compofée de trente Curies j 6c cha- 
cune d'elles avait foh Prêtre particulier que Ton 
nommait Curion: Itixi emploi confiftait à honoret 
les Dieux , non pat des iaccâfices ian^atis , mais 
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par des oiFrândes de pains & dé farine, auxquelles 
on joignait des libations de lait'& de vin. Dcîs 
fruge & molâfalfâfupplicànto y dit Plutarque. En 
' prononçant cette loi , continue le même Auteur , 
. Numa voulut qi|e le vin qui ferait offert dans les 
Temples eût cté exprimé d'un raifin cueilli dans 
ane vigne taillée. Diis ex imputata yite ne libato. 
Sou intenrion était d'animer le peuple I façonner 
Se à uiller lès vignes toiis les ans. 

Les trente Curions avaient à leur tête un Chef 
décoré du titre de Maxbnus Curio, U était choifi 
par toutes les Curies aifemblées. 

Seconde Classe. 

Elle renfermait les Flammes qui , après avoir 
été élus par le peuple , recevaient la confécratiôn 
de la main du fouvemin Pontife auquel ils étaient 
abfolument foumtis^ Leur miniftère fe bornait i 
un Dieu particulier dont ils prenaient leur nom , & 
tout autre Sacerdoce était incompatible avec celui « 
U ; auffi n'en perdaient - ils la dignité qu'avec la 
vie , à moins que de fortes raifons n'obligeafleut 
de procédera leur dépofition* Alors on les dégra- 
dait , & cette dégradation s'appellait Flaminia 
abire. 

On leur faiûit un crime de fe montrer , ou de 

facrifier la tête nue , & Valere Maxime parle d'un 

^ Sulpitius qui fut destitué du FianunUu .^ux avoir 
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hitti tomber fbn bpiini^t dàn^ le moment où U 
xemplUTait les fonâions de foii àiimftère. 

Le corps de -ces- Ptçtres ;ie formait point ime 
/oçiiçé. partiçuUèrç , comme les Augiires & les 
JPonfifesj mîtts.ils il^iem appelléi, te prenaient 
dea^e enqualicjé de Juges , lorfqu'il s agiilait <lie 
Jb| ^cifion d'une afiàire dont, la connaifiànce re- 
^gardait, le Collège de ceu:t que jqou^ venons de 

Les FlamiRes ne pouvaient fe fëparer de leurs 
femmes fous {Jtielq^^ prétexte que ce fut ; ils par- 
^ag!|aL^t.aye^(e^S;;l€^/pn<^iQns de leur charge > 
jSf^^eprs. A(;Qjy.ç^s;4ont ieSr.pèresJ& lesj'mères de^ 
paient. êti;e\viYW$>>'^P^^6^c Fiamiïui^<m FUm 

mff¥ts : - ■y^l:\/::A :j'2:: t. J V." - v . ^ 'i i 
^1 Çfif^^ Flfirmnfis. q]aft'ij&P:mi;: datfcs rla>r fuite au 
^[ip^re'de dç^zf^^ ^^ême de'quihzé^jie fur^nç 
£uçj^s dan$)l^;cç[^ixiçncem€n$; Des'rdèiuC' pre-* 
jpiers qui furent^ cf€^s::^f'R9miiInav rtin>fe nomi- 
iQ^yCtialis j,^ïi§ îju'ilrpréfidaîtaul culte de Ju- 
piter"; l'autre , Martialis ^ parce qu'il était confacré 
^ 4f^4? W^rs^îî^^a enVajoutrtttt twi^^ en 
J^ji^^ur 4$ Rûmuli^iqiie loajiviit divinifé fouis 

^t\^r|lÇ«crt4«ft»^^ Tfoa ïaBgs^ ^ :paf ceib 

dû Dieu qu'il fec¥M&^<5ini^isrU)n^fi^Vâljit«i Bri^ 

^r^^ .r;l^ëY^i&^«fmM ^bltf§^ dy^i^ EGpuhlique4 
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.Montée à cheval , Jeccer les yeux fur une arméi 
rangée en bataiUe , s'abfenter de Rome pendant 
4ine nuit jGedbmènt , toucher on cadavte ; tout 
cela L'aurait oùdu repréfaenâble 8c indigne de fou 
caraâère qui ne lut permectait pas même de jurer 
i la face desi Tribunaux : auiB fea témoignage ftvl 
Xttffiiaic dam toute efpèœ d'a&ire ^ félon cette foiv 
mule duPrêseor qui tenait lieu d'un Edit perpét> 
tuel : Sacerdotem Vtfialcm j & Flaminem Dvxitrit 
in ornai mca. jwifiiBianc juroft nàrttegtxm. 
~ £n dçdotnmag^ent de dd ^Ufi^entès '<6n^, 
rrainces y ce Miniftre avuit le daFoitMcte fe &itè 
^corcer d'imli^beur^ dVMrdonner le tems ikti^d^ 
^langes <^vii annonçait^ f9^\^ £iciti6ce* cf une^ jeiihé 
brebis y de porter une robe magnifique & un ait^ 
aieau à foti doigt V de s'aJOTeoif à^'^éhat i^ la 
fcétextefichi ckûfe ctstule ^ en lai ¥Mt y d*occi^k 
la première place dans les ft0an^ iS^dans les^èbi, Ji 
moîiis. qu'il ne iè csbi^^ en 'cbnturrenee ^àvrt 
Je Ilût dès ficrifices y auqu#l H c&ic obï^-dfe 
'^cmc . - -• ' ' ^ c ••.'.•.'.{ 

/ U n appartenait qùfà tuf àlèmme de çoAiÉtibà 
JAee de couper les chet^^it au JPàzff» j '%^dân^ 
une quantité de chofes , la vénâ^^^èféti avait 
innr hir^ aillait ji4qD'a k^^fy^te^tioh. TéMoia 
$Dette bl: U^uit^Dià&s 6hd^fm'fiffkh^it/ip«' 
,4nitomn^ftlu»m^^éhXLUltegûniéi^ ^- [^ •^•- ^ *-» 
.. Ce â«D d'après toutes 6«si'{tf<i»>gààf^^^^^ 
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ima^iu 44tdlr «oufôun choifîr le Bi/i/b panm> 

les Patriciens , ainfi que le Flamtn Quinnalis ^ 
le Flcmtn Maftialis <|ui , comme le premier ^ 
S appeliaiiant Flikmines Majores , pour les ^diftingûer 
des Minorés que Ton dniic du corps des Plé-^ 
béiens. I 

" Le Maniaiis tenait- le fécond tang , & 'û h& 
itait diéfèndii de fortir d'Italie , du moins danî^ 
les premiers fiècles de Rome. Titte-Live & VJàtë 
Maxime nous appreiihent qu'Aulus Pôfthumiùs ,' 
Conful & Fldmen M&rtiâlb , ne put obtenir drf 
fôuverain Pontife Cuecilius Metellus ^ là permif-»' 
fion de conduire Tarmée Romaine en Afrique. 

Le Qwiri/^^ij était fournis à la même loi, 8c 
Tite-Live en cite un exemple dans la perfoAn^dd^ 
Q. Fabius Pidor. ' > • .' 

La coëfrure ordinaire de ces Flammes eonfiftaic 
dans un bonnet pointu > furmo^tc^ def.houpes de 
ni & de laine ^ -couleur de feu > ^iml ^ur pendaîe.nc< 
en feftons des deux cotés de latpçe^.Çe Ixjnneç 
s attachait fous le menton avec, des^^graffes^ oy^ 
des cordons. Feftus, prétend que fflui ^u, JQlalù 
était fait dç la peau d pne vidtiipç hk^^o / . r 

i . ■ : ...- ^ ' -'l ^A :- ••' .r *'Xl 

. M^'ihn^(méfùf^Aeî<)eiSr^ 
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cateurs chargés de veiller aux offtandes facré^s^ çn 
qualité de Prêtres fubalternes* / . 

, QuATRiÉ.MECLAsi .É. 

/ Cette quatrième çlalTe comprenait \m Augures, 
ou Auffices qi^e 1 Qn. regîirdait comme les Inter-. 
prêtes des Dieux , que l'on confultait pour.favoir 
£ on réuffirait dans fon entreprife > & qui en ju* 
geaient par les fignes différens qu'ils obfervaient 
dans 1 air &: fur la terre. Fixés d'abord au nombre 
de trois , & depuis, augmentés julquà quinze , 
ces Prêtres Juraient de ne jamais révéler aucuns 
de leurs miyftères , & cela j fans doute , pour nç 
pas fe décréaicer.dans l'efprit du peuple : aiiffi. les 
Savans ,& les Grands n'y avaieAt-ils aucupe con- 
fiante ,' témoin ce que Ciccrbn dit. de leurs, céré-. 
monies qui létaient fî ridicules , qu'il s'ctbnne,que 
deux Augures puiffent s'entreregarder fans éclater 
de rire. , , ' • ^ -^ 

A l'égard' de la fcîence augurale , les Romains 
Favaient reçue des Tofcans chez lefquels il avaient 
foin d'entretenir fix jeunes Patriciens pour apprehr 
dre de bonne heure les principes & les fecrets des 
'Augurey.'Çès Tbfcansen attribuaient l'invention a 
Tugès j'-èfj^iète de demi - Dieu qu'un laboureur 
trouva fous une motte de çerre. .Suidas en fait 
honneur I l'élégonus , Paulanias à Parfonus fils de 
Neptune : d'autres la font defc^ndre des Gariehs, 
dès Çiliçi^lis , des Pifidien$ , dps, Egyptiens , des 

Chaldéens ^ 
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Chaldéens , des Phéniciens : ils en donnent peur 
preuve le foin particulier que ces peuples prenaient 
des oifeaux , & qui les mettait à portée de com- 
prendre mieux que d'autres ce que fignifiaieht leur» 
cris, leurs mouvemens ,' leurs poftures,' leurs dif^ 
férens ramages. Pythagore & Apollonius de Tyanô 
{e vantaient d'entendre leur langage. 

Il paraît par les Livres Saints que du tems de 
Moyfe, & même, avant lui, la fcience àts Augures 
étais très-connue en Egypte , puifque dans le Lé- 
vitiqucj ce Légiflateur défend de les confulter. 

A Rome , ils jouifliiént de là confidération la 
plus étendue , & par diftinâion ils y portaient ; 
félon les uns, la robe bordée de pourpre comme 
les Magïftrats du premier ocdre , ou h traèée 
teinte en écàrlate , feloit lès airtres. Ils étaient en 
quelque forte les arbitres des lotx , des aflèmblées 
& des délibérations publiques j ils pouvaient, de 
la part des Dieux dont ils fe difaient les organes , 
fufpendre" l'exécutibn des entreprifes les plus fé- 
rieufes ,- & fouvent même il leur arriva d'annul- 
1er un pilébifcite , ou un décret du Sénat. Cette 
fouk de privilèges les rendait tellement refpèda- 
bles , que, pour quelque raifon que ce fut , ils 
n étaient point fujets à la dégradation, & leur titre 
qu'ils poffêdaient à perpémité , les mettait à cou- 
vert de toutes les pourfuites criminelles : on avait 
cru devoir le rendre inaliénable en raifon des myf- 
Tome IF. Part. IL . K 
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rères {actes dont on prétendait qu'ils avaient la cotv- 
jaaiflànce. D'après cela , on ne doit pas être étonne 
JÛJes Empereurs ont pris la qualité d'augures Maxi- 
mi : ils efpéraient en obtenir plus de confiance 
de la part du peuple & donner plus d étendue à 
leur puiilànce. 

Les Augures avaient plufieurs manières de ré- 
pondre aux queftions qu o;i leur faifait , & pour 
y parvenir , ils confultaient , i°, le vol des oifeaux 
pu leur gazouillement, la faim ou le$ attitudes 
différentes des poulets que Ton nourriifait exprès 
dans àt% cage$ que Ion portait à la fuite des 
armées. \h avaient perfuadé au peuple que les 
corbeaux, les chouette? annonçaient l'avenir par 
leur chant, & que les aigles, les.yautours , les pi- 
verts le marquaient par lei^r vol. A l'égard des 
poulets , VAiigurc2L\^\f)i^s vifiter dès le matin, fans 
en avoir averti leur Gardien , & c'était un. mauvais 
pronojftiç , s'ils tardaient à fortir de la cage., s'iU 
mangeaient fans avidité , s'ils gâtaient- leur maiir 
geaille , s'ils la dlûipaient avec leurs aîles , s'ils en 
laiilàient tomber beaucoup à terre, &.iur-tout 
«'ils refufaient d'y toucher, 

1°. Ils tiraient des préfages du tonnerre , & ces 
préfages étaient heureu3f lorfqu'on l'entendait à 
ïa gauche, lorfque les éclairs partaient delç^ient, 
& que repouflcs par les vents , ils revenaient au- 
même point fans s'éttndre à l'occident ^ lorfque la. 
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foudre > après Ùl chute, nç s'éc^ir point enfoncée 
en terre 3j mais qu elle avait été r^écliie vers le 
ciel. 

j^. Us ob^srvai^it }ç yei^t 4ont te^ .cKangemens 
plus ou tpoins fubtUs 4^vaiene, ielot^ eux» pro- 
duire diiférens évènemens , & dans toutes ces oc^ 
cafions , ils étaient atoiés du bâton augurai y efpèce 
de maflè recourbée, par un bout, avec lequel ils 
dédgnaient les quatre parties du ciel » afin de £9 
toufner enfuite du côté de l'orient & d'avoir Toc-» 
cident derrière eux ^ l(s midi à kur droke , le fep 
tencrioii à leur gauche. Les Romaiis^ appelbient 
cette cérémonie feryiar^ dÂ ozIq. 

Var^ron a prétendu que tes termes ^augur SC 
à'augurium venaient ex ^vium g^rritu > du gazouil- 
lement des oifeaux. Feftus & Lloyd Anglais , en 
ont tiré Fétymologie moin$ heuteufemetstt ; le pre- 
mier , <x avium gç/iu j h contei^nce desoiièaux ^ 
le fécond ,' d'avicuruj; j, avut^mm;^ ibin des oi- 
féaux , parce que les 4^gures^ ciaient ch;^rgjÉs de cc^ 
lui des poulets facrés'^ Le P. Peïrpn fait venir ce 
nom du Celtique au^ foie, ^ gur ^^ homme ^ de 
forte qu'à fon avis , XAugutû était propropieM celui 
qui obfervait les inteftins des anit^au)^» ^ devinait 
l'avenir en cpnûdérant leur foie 1, opinion qui con- 
fond V Augure avec VAruffke dont les fonftians font 
diftingu^ei dans le$ aiicif^s Auteurs.' La fcieuce 
de ce dernier conliftait en effet i tirer de$ préfages 

R X 
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de l'examen qu'il faifait 'du foie , du cœur , de la 
rate , des reins & de la langue des viârimes. Il 
obfervait foigneufement s'il n'y paraiflait point 
quelques flétrifTures , & fi chacune de* cts parties 
était en bon état. On afflure que le jour que Céfar 
fut aflfàflîné , on ne trouva point de cœut dans deux 
viftimes qu'on avait immolées. 

La fuperftition des préfages donna naiflance à la 
coutume qui s'obferva conftamment dans l'an- 
cienne Rome , & qui s>ft perpétuée parmi nous.,' 
de fe faire les uns aux autres des fouhaits obli- 
geans au commencement de chaque année : on 
prétendait que ces honnêtetés réciproques in- 
fluaient fur tout le tems de fa durée. De -là ç© 
préambule que l'on mettait â la tête de ades & des 
délibératioits : Quôd felix ^ fonunatumqae Jït. 

Au refte , la manie qu'avaient les anciens Ro- 
mains dexonfulter les préfages avant gue de pren- 
dre «ne réfolution fixe, aurait fans doute tiré à 
conféqu^nce', fi la vuç d'un chat , d'une fouris ou 
d'un ferpent , fi le bruit du tonnerre , fi des mots 
proférés à l'aventure , avaient été des motifs fuffi- 
fans pour abandonner l'exécution d'une entreprife." 
Pour obviec-à cet inconvénient, les Romains étaient 
convenus entr'eux que les préfages n'auraient de 
force qu'autant qu'ils feraient acceptés. 

Ainfi il nefuffifait pas d'avoir obfervé YArufpice ^ 
il fallait encore l'adopter. S'il était favorable , oa 
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en demandait un fécond qui confirmât le premier ; 
«'il était contraire , on le réprouvait & Ion mettait 
les Dieux de la partie , afin de les engager i en dé^ 
tourner TefFet. Mais cela ne pouvait avoir lieu que 
quand le préfage était imprévu > & fi de deflein 
prémédité y on avait demandé au ciel un figne de 
fa volonté, le feul parti qu'il convenait de prendre, 
était de refpeâer fes arrêts & de fs foumettre à 
fes ordres. ^ 

D'après cette foule de préfages plus ridicules les 
uns que les autres , lorfque l'on avait vu un objec 
défagréahle , ou entendu quelque récit funefte , 
on crachait avec effort , comme pour exhaler l'air 
contagieux qiie Ion venait de refpirer. Si dan# le 
difcours , on était obligé d'employer quelque ex- 
preflîon fâcheufe , d'avance on prononçait une 
formule de déteftation , pour éloigner le mauvais 
effet qui pouvait en réfulter. Par exemple , fi l'on 
voulait annoncer la mort de quelqu'un , on difait 
qu'il avait vécu : vixie. 

•CiNQuiiME Classe. 

Elle comprenait les. Fejlales , Vierges coufacrées 
au culte de Fefia j la moins connue des grandes 
Divinités du Paganifme^ C'e.ft pour cela qu'Ovide 
lui dit , voulant la placer dans fes Fajies : « Déefle , 
quoiqu'il ne foit pas permis aux hommes.de vous 
connaître ^ il faut pourtant que je parle de vqu^ ^^ 

R3 
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Ceux qui ont pénétré le plus avant dans la reli- 
gion des Philofophes Pythagoridens , prétendaient 
que par Fejla j ils entendaiedt l'Univers à qui ils 
attribuaient une ame, & qu'ils honoraient comme 
Tunique Divinité , tantôt fous le nom de teVaV qui 
fignifie le tout j tantôt fous le nom de fAovatc , c'eft- 
à-dire Yunité. Telle était , difent-ils , la fîgnifica- 
tion myftérieufe de J^ejla j quoique le vulgaire 
1 adorât comme la Déefle de la terre & du feu. 

La Fable en reconnaît deux fous le nom de 
Fe;fa j Tune mère 6d l'autre fille de Saturne : la 
première était la Terre , & fe nommait tantôt Cy- 
hèle J tantôt Paies : la féconde était le Feu y 8c 
cette dernière eft celle qu'Horace appelle dterna 
Vejla J en Thonneur de laquelle Numa bâtit à 
Rome un Temple dans lequel il plaça de jeunet 
filles chargées d'entretenir un feu perpétuel fur 
l'Autel de la Déeffb , afin , dit Flonis , que cette 
flame proteftriçe de l'Empire , veillât fans cefle 
à l'imitation des aftres , ut ad Jimuiacrum cdlejlium 
fidcrum j cufios Imperiiflamma vigilaret^ - 

11 paraît que l'ordre des Veftcdes était auffi ancien 
que l'arrivée d'Enée en Italie : les Troyens l'avaient 
établi d'après les Phrygiens , & les Romains d'a- 
près les Albàins : le fait fuivant en eft la preuve. 

Amulius , après avoir dépouillé fon frcre Nii- 
înitor de fes Etats, crut, à la manière des r/ranç, 
que pour jouir en liberté de fon ufurpation , il 
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n'avait pa5 d'autre parti à prendre que de facrifier 
toute fa race ; il commença par Egifte fils d^ Nu-^ 
mitor , & pour mieux couvrir fon crime , il le 
fit aflaffirier dans une partie de chaffef : il refrait 
une foeur à ce malheureux Prince ; elle était dans 
le cas de contrafter un mariage dont les fuites 
auraient pu inquiéter Amulius , & il les prévint 
en la forçant d'augmenter le nombre des f^eftales 
qui dès-lors étaient aflez refpedées pour mériter 
qu'une Princefle afpirat au titre dont elles étaient 
revêtues. 

La vénération que les Albains avalent pour elles 
fiit la mefure de celle qu'elles' infpirèrent aux Ko^ 
mains chez qui leur établifTemenf fe fit avec un ap- 
pareil fi augufte , que , félon quelques Auteurs > 
Numa commença par les loger dans fon Palais. 
Quoi qu'il en foit , il les dota des deniers pu- 
blics, & outre lé feu facré qu'elles éfiaient chargées 
d'entretenir , il voulut aufllî qu'elles le fuflènt de 
la garde du Palladium. 

Le vœu de virginité était le premier qu elles 
prononçaient , & Numa défendit qu'on en reçût - 
aucune au-deffous de fix ans , ni au-defilis de dix , 
afin que leur ifinocence ne pût être foupçonnée. 

Cependant quelque dsfti'ndtion qui fût attachée 
à cet Ordre , on aurait eu de la peine i trouver 
des fujets pour le remplir , fi l'on n'avait été ap- 
puyé par l'autorité & par la loi, La démarche de- 

R4' 
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venait délicate pour les parens, & indépendam-^ 
ment des fentimens de tendreflCe ou de compafBon 
qui pouvaient les arcter , ils étaient intimidés par 
une réflexion plus frappante > Veft que la famille 
était deshonorée par le fupplice d'une Fejiale qui 
violait fes engagemens. Lors donc qu'il s'agiflait 
d'en remplacer quelqu'une , toute la Ville était en 
émotion , & l'on tâchait de détourner un choix ou 
étaient attachés de fi grands inconvéniens. 

•Les monumens anciens , dit Aulugelle , ne nous 
offrent rien fur la manière dont on les choiflîflait, 
& fur les cérémonies qui s'obfervaient à leur élec- 
tion. Tout ce que l'on fait , c'eft que la première 
Vejiale fut enlevée par Numa, & que la loi Pap'ut 
ordonnait au grand Pontife , s'il n'en trouvait pas 
qui fe dévouafTent volontairement , de choifîr i 
fpn gré vingt jeunes filles Romaines , de les faire 
tirer au fort en pleine aifemblée , & de faifir celle 
fur qui le fort tomberait. Ce Pontife la prenait 
ordinairement des mains de fon père de l'autorité 
duquel il l'affranchiflait , & enfuite il l'emmenait 
comme prife de bonne guerre , veluti bello abducitur^ 

Numa avait fait d'abord les premières cérémo- 
nies de la. réception des Vejiales , & en avait 
laiflTé fes fucceffeurs en pofleflîon ; mais après 
l'expulfion des Rois , ce droit paflà naturellement 
au Grand-Pontife qui dans^la fuite , les admit fur 
la fimple préfentation de leurs parens devant lef- 



quels il prononçait la formule fuivante confervce 
par Aiilugelle , & tirée des Annales de Fabius- 
PiAor : 

Sacerdotem. Vejlmlcm. qi/k.facra. faciat. quA. Jovu 
fiet. Sacerdotem. Vefialem. facere. pro. populo. Ro-, 
mano. Qulntïbus. que. fit. ei. quA. optima. legeifovit* 
ita. te. amata. capio. ^ 

Le Pontife fe fervait de cette expreflîon amata^ 
à l'égard de toutes celles qu'il recevait, parce que 
c'était , félon Aulugelle , le nom de celle qui la 
première avait été enlevée à fa famille* 

Si - tôt qu'on avait reçu une Vefialc y on luî 
coupait les cheveux , & on les attachait à pne 
plante ^de Lotos. Cette cérémonie était regardée 
comme une marque d'affranchiffement & de li- 
berté. 

Numa n'avait inftitué que quatre Vejlales , &: 
dans la fuite leur nombre fut fixé à fîx , foit par 
Servius Tullius , félon Plutarque , foit par Tàr- 
quinius Prifcus , félon Valère Maxime & Denis 
d'Halycarnafle. Ce qu'il y a de certain, c'eftque les 
médailles de Fauftine la jeune & de Julie, femme 
de Sévère, n'en repréfentent que fîx : d'après ces 
autorités , il éft permis de récufer le témoignage 
de S. Ambroife qui en compte fept* 

Chez les Albains , les Prêtreffcs de Vefta fai- 
faient vœu de virginité pour toute la vie, & Numa 
n'exigea d'elles qu'une continence dé trente années* 
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Elles paflaient les dix premières à s'inftruire de 
leurs devoirs , les dix fuivàrites à les pratiquer , 
& le refte à les enfeigner aux autres , après quoi, . 
elles avaient la liberté de fe mafier. Quelques-unes 
prirent ce parti. 

Cependant , à l'expiration des trente années , 
elles pouvaient refter dans TOrdrê , & elles jouif- 
faîent des honneurs , ainfî /jue des privilèges qui 
y étaient attachés j mais elles n avaient plus le même 
miniftère. Une vieille FeJUle paraitTait déplacée 
dans les fondions du Sacerdoce , & pour Thon- 
neur de Vcjla j il fallait de jeunes Prêtreffês fuf- 
ceptibles de toute la vivacité àts paffions. La fa- 
gefle avec laquelle elles les réprimaient n'en ren- 
dait que plus refpeâaSle le culte auquel elles étaient 
confacrées. 

Tandem vîrgineam fafiitUt Vefla fetuBatiu 

Pour dédommager ces Pfctrefles des privations 
que leur impofait la continence quelles étaient 
obligées de garder , on* les enrichit au point , 
qu'elles pouvaient fe procurer tout ce que le luxe 
& la mollefle peuvent imaginer de plus agréable. 
Elles avaient leurs places marquées dans les Cir- 
qifes & dans les Speftacles \ elles recevaient des 
hommes & des femmes à toute heure du jour j 
en un mot , elles pouvaient aller fouper chez leurs 
pàrens. Une d entr'elles fut violée , en rentrant' 
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an foir dans fa maifon , par de jeunes libertins qui 

ignoraient , ou qui prétendaient igncret ce qu'elle 

^tait-, & delà vint la coutume de faire marcher' 

devant elles un Liébeur avec des faifceaux* 

Sous prétexte de travailler à la réconciliation des 
familles , elles entraient dans les affaires les plus 
fcrieufes. C'était la dernière & prefque toujours 
l'infaillible reffburce des malheureux. Toute l'au- 
torité de Narciffè ne put écarter hFeJlale Vibidia , 
ni l'empêcher d'obtenir que la femme de Claude 
fut ouïe dans fes défenfes. Les débauches de l'Im- 
pératrice , fon mariage avec Silius , du vivant même 
de Céfar , n'arêtèrent point fa prote6trice , 5c une 
Prctreffe de Fejla ne craignit pas de parler pour 
Meilatine. 

La négligence du feu fa^ré était un préfage f unefte 
pour les affaires de l'Empire , & de malheureux 
évènemens que la fortune avait placés à-peu-près 
dans le tems où ce feu s'était éteint , établirent 
fur cet article une fuperftition qui furprit les plus 
fages. Dans ces cas, les Fejiales étaient expofées i 
l'éfpèce de châtiment dont parle Tite-Live. Cœfa 
flagro ejl Vejlalis. Elles recevaient cette punition 
des mains du Souverain Pontife qui les con- 
duifait dans un lieu fecret où elles étaient obligées 
de fe mettre nues. • 

- Efifuite on fongeair à rallumer le feu , mais il 
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n'était permis de le tirer que des rayons même dtt 
foleil , & pour y parvenir , on £e fervait d'un vafe 
d'airain qui faîfait l'effet de nos verres ardens. Ce, 
feu fe gardait jour & nuit , d'où il eft aifé de coh* 
jedurer que les Fefiales fe relevaient les unes 
après les autres y pour veiller a fon entretien r 
chez les Grecs > on le confervait dans des. lampes 
où Ton ne mettait de l'huile qu'une fois par an;, 
chez les Romains , on employait des matières fé- 
ches & arides que l'on mettait dans des foyers 
ou des réchaux de terre. 

Les Fejlales avaient leurs fêtes folemnelles , Sc 
le jour où l'on célébrait celle de Fe/ia , le temple 
était ouveirt pour tout le peuple qui avait la liberté 
de pénétrer dans le lieu même où repofaienç les 
chofes facrées. Quelques- uns' croient que c'était 
l'image des grands Dieux , quelques autres celles de 
Caftor & de Pollux , ou enfin celles d'Apollon & 
de Neptune. Pline parle d'un Dieu particulière- 
ment révéré des Vejlales ; c'était le gardien des 
enfans & des généraux d'armée y mais ce fentimenc 
eft contredit par plufieurs Ecrivains qui préten-^ 
dent que ces Prêtreffes avaient dans Tintérieur 
de leur temple deux petits tonneaux, dont l'un, 
était vuide. & ouvert, l'autre fermé & plein, 
& qu'elles «feules avaient la liberté de les voir» . 
Ces deux tonneaux ont quelque rapport ^vet 
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ceux qui, félon Homère, étaient placés a l'entrée 
du palais de Jupiter, & dont l'un était rempli de 
biens , l'autre de maux. 

Attendu les honneurs dont jouiflàîentles FeJlaleSy 
on les choififlait ordinairement dans le$ familles 
nobles ; cependant fe titre de Patriciennt n'était pas 
riéceflfaire , & pour être admife au culte de T^ffta i 
il fuffifait de fortir de parens nés d'ime condition 
libre. De Tinftant qu'une Romaine avait mis le 
pied dans le parvis de fon temple , elle acquérait tous 
les droits de la majorité, elle pouvait tefter , hériter 
au fortir de fon miniftère , & même difpofer de 
fon bien fans l'entremife d'un curateur, prérogative 
d'autant plus étonnante , que dans tout autre étac 
elle n'était accordée qu'à Aqs femmes qui avaient 
eu au moins trois enfans^ Il y a apparence que les 
vi&rtus dont elles, firent preuve, leur 'méritèrent 
fucceffiyement.ces diiFcrens privilèges v& c'eft 1 
k pratique de .ces mêmes vertus quHl faut attri- 
buer ce que le "pieux Albinus fit pour elles. 
^ Les Gaulois aflîégeaienç les remparts de Rome ; 
éc tout le peuple était dans la confteirniation. Lea 
Fejiàies délibèçent, enferment dans la terre une 
part.ie.des dépouiiks.du temple i> cbatgent le refUe 
fur leurs épaules, &. s'en allaient ,iditTite-Livej 
le long de la rue qui va du poric de bois au Janicule^ 
Albinus , homniè. Plébéien i avait pris le même 
chemin» & fuyait I avec. fa famille qu'il emmenait 
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fur un chariot. Touche d'un faint refpeft , à U 
vue des FeftaU^ j perfuadc qu'il ne pouvait 
Us laifTer à pied , fans bleffer la religion , il fit 
defcendre fa femme & fes eofans , donna leur 
place aux Prêçre0es » & les conduifit jufqua la 
ville de Ceré > où elles furent reçues avec autant 
de diftinftipa q»ç fi l'cçat de la République avait 
éxè auffi floriiTant qu'à l'ordinaire. Ceft de-Ià , 
ielon Valère Maxime, que les focrifices ont été 
appelles ccréoiomes* 

Si les Confuls ou les Préteurs fe trouvaient fut 
le pftflàge des } ejlalesj ils étaient obligés de prendre 
une aqtre route , ou fi quelque embaras les empê- 
chait d'éviter leur rencontfe, ils faifaient bai/Iei? 
devant elles leurs haches & leut faifceaux» 
. Qn les. cordait donc comme de» perfonnes 
façrées y 6c ce fut cette vénération que Ton était 
forcé d'avoir pour elles qui rompit Tentreprife des 
Tribuns contre Ciaudius.^ Comme il triomphale 
malgré leur oppofition , ils projetcètent de le ren- 
vcrfer de fon char au milieu même de fa marche , 
mais la VeftaU Claudia fa fille , fuivit tous leurs 
mouvemens , fe montra à propos , fe jetta fur le 
char du- :ra£nquear , & le ^camrit de la violence 
(les con|urés: qui demeurèrent immobiles à fafpe^^ 
de la Prètreflè. ,.,'.., 

: Utt coupJaHe que l'on conduifait au fupplîce ^ 
avait ia grâce ^^ s'il était ailèz^ heureux pour être 
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rencontfc p^r'une Vcfiah ^ & la ffjulf chofe <|u^ 
J on exigeait .d'elle^ était d'aflurer qu^ le hafar4 
feul avait part à cette rencontre : leur fermenr 
n'était point exigible en juftice , & au droit qu ell^ 
avaient d y être e^ntendues, elles joignent celui 
.de n'y donner qne leur fimple parole. 

Augufte qui s'appliqua p^rûculiècei^enc i augf 
menter la xn^jffté dç la religion^ crut que rien a^ 
{Contribuerait dAvat^tage au fuçcès d$ fpn projef^^ 
que d'accroîtr;e en meti^e-'.tem^ 1^ dignité» ainfi qi|« 
le tevenu d^ ^^^^4^-^., 5c oatre 4es dpQations qu^ 
fsx à Tordra ^:gpn^al s iil permit qu on leiirliiïrît 
^es préfens particuliers. Elue à la placede Statia ^ 
.Cornelia , félon Tacite , reçut w^^ don de dçux 
^nille grands y^^rf^, ( environ , de^ cent mi}ff 
4iyre$, ) .:•... : '; 

A certains |ours de l'année, ^11^ aU^i^nt troi;ye( 
|e Rqi des i^ai%f)s^ qui était la fecondi^ perfonn^ 
de la religion , & l'exhortaient à s'acqukter fcru^ 
pjJeufeineiït 4fi^fe$: 4!Çvoii:s ^ à ;fe ipi^intenir d^s 
çeceiprit de mo4éra|;ion que d^^a^u^it fon fac^r>^ 
doce, à fe tjfsnir.Cari^ cedè i^t iVis ;g9.rd9s > çn uq^ 
mot., à ve^llçr fiQtjjpufs fUr la ("(^rvjçe. des Dîeaztt 
, ^i eUes ma^iqv^iwf au ycpu qp'dle5:aynem pço^ 
nonce , islle^ p^/T^ient par le wnfçii 4w P^nrifeit 
quii,éï;aient l^iv^JpgQs naturels, &:ii nr'appaffewiii 
qu'au Souyera,in,4e ^ pqiifeil d ^ prsM¥lflP^ leur â» êii 
de çonda«ilqatioA'^:SSpe^ld*^ <^Mi:i^^iv^ pa« 
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toujours à leurs jugemens, & le Tribun du peuple» 
-le peuple même avaient le privilège d'appeller de 
ceux dans lefcjuels ils pouvaient foupçonner de l'in- 
juftice ou de la cabale. Quelque choie qui arrivât , 
<m gardait une infinité de formalité^ dans les pro- 
cédures de cette éfyèce. On fuivait tous les indi- 
res i on écoutait les délateurs , on les confrontait 
avec les accùfées , on les entendait elles - mcnies 
çlufieurs fois , & lorfque leiir fentence de mort 
était rendue , on ne la leur fignifiait pas tout dé- 
bite, mai$ dh commençait à leur interdire tout 
* facfifice 8c toute participation aux myftères r on 
leur défendait fur- tout de faire aucune difpofitioù 
à regard 'dé' letirs éfclaves , ni dé Tonger à leur 
Jtffranchiflfeiilenr , parce que J on voulais les mettre 
à la queftion pour tirer d eux quelques lumières fut 
les crimes imputés à leur Maitr^fle ; & des efclaves 
devenus libres , ne pouvaient ^kis être appliqués 
à la torture. - ; ' ' 

^ » C'eft une chôfe mémorable , dit Denys d'Ha- 
ie- licarnaffe, que les manques de proteétiôn que la 
1^ Déeffe^à ^Iqpéfèis données à desf Fe/ia/es- fzuf^ 
n fement-accàiiiÊ^ês J ùkàfe à la vérité qui paraît in^- 
n croyable , rtiais-* qpi a- été honorée de la foi des 
)> Romain9^$ & â|)puyée par les témoignages des 
9# Auteurs les plus graves. ... * Le feu s'étant éteint 
^-par l'imprudence d'Emilia qui s'était repofée du 
••'foin de l'entretenir fur xmt Vtftetle trop- jeune 

k> pour 
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v|)our avoir cette extrême attention que re- 
n quérait fon miniftère , toute la Ville en fut 
yy dans le trouble & dans k confternatîon. ]Le 
99 zèle des Pontifes s'alluma^ on crut qu une Veftale 
#9 impure avait approché le foyer facié : Emilie fut 
i> qui le foupçon tombait , Se qui*, Vi effet , était 
%9 refponfable de la négligence de fa jeune com- 
» pagne , Emilie s'avança en préfence des Prêtres , 
yy ainfi que du refte des Vierges , & s écria , en 
ao tenant Tautel embraffé : ô Vefta ! gardienne de 
» Rome , fi pendant trente années ; j'ai dignement 
39 rempli mes devoirs , fi j'ai traité les faints 
» myftères avec un efprjt pur & un corps chafte , 
9» fecoure-moi maintenant , & n'abandonne point 
99 ta Prêtrefle fur le point de périr d'une manière 
99 cruelle. Si au contraire je fuis coupable, détourne, 
99 expie par mon fupplice le défaftre dont Rome 

9» e& menacée Elle arrache en même - tems 

f>un morceau du voije qui la couvrait , & â peine 
99 IVt-elle jette fur l'Autel , qu'il y eft confumé 
9» par le feu qui fe rallume de lui même <<• 

Les Albains condamnaient aux verges les P^ejiales 
qui s'étaient rendues coupables d'incontinence j 
Numa les faifait lapider fans aucune forme ni ap- 
pareil de fupplice, & dans fes Contràvcrfes ^ Sé- 
nèque en cite une qui fut précipitée d'un rocher 
pour avoir fouillé fa pureté. 

Au moment , dit-il , de fubir le châtiment au-: 
Tome IF. Part. IL S 
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quel eild était réfervée y elle invoqua la DéefTe > 
te tomba fans fe blefler » ou plutôt elle ne tomba 
point ; mais elle defcendit & fe retrouva prefque 
dans le temple. Malgré cet^évènement où la pro^ 
teâion de l^Déefle était fi marquée , on voulut 
qu elle fut rJnenée fur le >rocher & qu elle y fubîc 
one féconde fois la peine qui avait été portée con- 
tr elle. On traita fon invocation de facrilége ^ on 
ne crut pas qu'une Vejlale punie pour le fait d m-r 
Continence , pût nommer la Déeffe fans crime \ ott 
ènvifagea cette Uâion comme un fécond incefte ^ 
le feu facré ne parut pas moins violé fur le rocher ^ 
qu'il l'avait été fur l'autel : en un mot , on regarda; 
comme un furcroît de punition qu'elle n'eût pa 
ftiourir , & Ton prétendit qu'en la fauvant , les: 
Dieux la réfervaient à un fupplice plus cruel. Ceft 
en va[in qu'elle s'écrie que puifque le ciel n'a pu la: 
garantir du fuppUce , le fupplice doit du moins la. 

défendre contre fa propre caufe On veur 

qu'elle ait violé le Sacerdoce , fans qiioi il ferait 
permis de dire que les Dieux auraient eux-mêmes, 
violé leur PrctreiTe. 

' Parmi les difFérens avis que Sénèque a raf» 
fembtés fur cet objet, il y en a très -peu de fa* 
vorables à la Vcfiah j & fi cet exemple n'établit 
point Tefpèce de châtiment qu'il était d'uiàge d'in- 
fliger à ces Prètreffes , du moins il fait voir jufqu'à 
quel point on poufiait la févérité à l'égard de leur 
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iôritîncnce. Deux fœurs de la tnaifon <ïes OceU 
laces obtinrent fous Domitius , la liberté de chbifis 
leur genre de mort. 

Ceft à Tarquin qui avait déjà fait quelques 
changemens dans Tordre des VeJlaUs ^ que Toil 
rapporte l'inftitution du fupplice auquel elle* 
étaient condamnées , & qui confiftait "à les enterre? 
▼ives. La Terre & Fejhz n'étaient qu'une même 
Divinité , & celle qui avait violé la Terre , difait^» 
on , devait périr fous la terre. 

Quant vîotûvit , in illa 
Condîtur » & Tellus ^ Veftaqut numen idem tjt* 

Le jour de l'exécution arrivé , les affaires publî-^î 
ques & particulières étaient interrompues » les 
^mmes tremblaient, le peuple frémiflait fur Je: 
ÎGtt de l'empire dont il.attac^îait les bons & les 
xnauvais fuccès au fupplice de la Vefiale j^ félon 
quelle était bien ou mal jugée. Le Grand-Prêtre 
Âiivi des autres Pontifes , fe rendait au temple de. 
Vefia ^ ii y dépouillait la coupable de fes orne-, 
mens facrés qu'il lui ôtait l'un après l'autre fans 
aucune cérémonie religieufe , & il lui en prefentaic 
d'autres qu'elle baifaics» 

Vltima virgmeis tum fiens dédit ofcuia vhtis» . 

• Sa douleur, fes larmes , rapproché de la mort; 
la beauté, fa jeuneflè , excitaient alors des fenti- 
imens dexomptffion qui baîaçiMeftt dans qèdiqueç^' 

Sx 
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uns rincétèc de l*£cat & de la Religion ^ mais , nul^ 
gré cela , on Técendaic dans une efpèce de bière où 
elle était liée &c envelopce de manière que fes cris 
^e pouvaient être entendus , & du temple de la 
Péefle y ,on la cohduifait à la porte Colline auprès 
de laquelle, en dedans de la Ville , on avait pra-- 
liqué une émînence deftinée â ces fortes d'exécu- 
tions. Auffi l'appéllait-on le Champ exécrable , 
Agger & fccUmtus Campus. 11 faifait partie de cette 
levée qui avait été conftruite par Tairquin , & que 
Pline traite d'ouvrage merveilleux , mais dont le 
terrein > par une bizarrerie aflez fîngulière , fervait 
en même-tems à la plupart des jeux & à la cruelle 
inhumation dès vierges impures. 

Le peuple , félon Plutarque , accourait de tous 
les côtés à ce tritte ipeftacle , & cependant il en 
craignait la rencontre au point qu'il fe détournait 
du châitiin fur lequel il pailàit. Quelques-uns le 
fuivaient de loin, tous gardaient un morne fîlence , 
& Denys d'Halicarnaflè n'admet à ce furiefte con- 
voi que les parens & les amis de la Fefiale. 

Lorfqu*ellé était rçndue au lieu du fupplice; 
TExécuteur ouvrait fon cercueil & la déliait : le 
Pontife levait les mains au Ciel , adreflàit aux 
Dieux une prière fecrète, débaraflait l'infortunée 
des^ voiles fous lefquels elle était cachée, &: la me- 
nait à l'échelle qui defcendait dans la fofle ou elle 
devait expirer* Alors il la livrait à TËxécuteur , 
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lui tournait le dos & fe retirait brufqueraent avec 
les autres Pontifes. 

Cette foflTe formait une efpèce de caveau, ou 
de chambre creufée aflez avant dans la terre : oh 
y mettait du paîn^ de l'eau i du lait & de Thuile j 
on y allumait ime lampe , on y dreflàit une efpèc'ë 
de lit. Par ces commodités & ces provifîons myftéj 
rieufes, on croyait fauver l'honneur de la religion, 
& l'on pouvait dire que la Vefialc fe laiflàit moùrît 
d'elle-même. Si-tôt qu'elle était au fond' de cet 
affreux tombeau , on retirait l'échelle & on com- 
blait l'ouverture de la foUe au niveau du refte de 
la levée. - - ' 

Sanguine adhuc vivo terrant fulitura Sacerdosm 

Etait-elle debout, aflife ou couchée fur l'efpèce de 
lit dont nous venons de parler ? c'eft ce qu'il ferait 
diflScile de décider. Jufte-Lipfej d'après ces paroles^ 
Uàulo pqfito j femble incliner pour la féconde 
pofition. « 

Tel était le fupplîce des Vejlales dont la mort 
devenait une époque très-intéreflànte pour l'EtatV 
foit par les circonftances qui l'accompagnaient, foit 
pr les évènemens dont la fuperfUtion la regardait 
comme la caufe néceflaire. Sous le G>nfulat de 
Pinéiius & deJFurius, dit Denys d'Halicamaflê , 
le peuple fut frappé d'une infinité deprodiges que 
le$ Devins rejettèrent fur les .diipoiîtions crimi<^ 
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Autels. Les femmes fe trouvèrent afBigées de ma.* 
^ies contagieufes , & fur tout les femmes grofles ; 
^es accouchaient d'enfans morts & périifaieiit 
Avec leurs fruits ^ ies prières , les facrîBces , les 
^^iatiQns , rien n'appaifait la colère du Ciel \ Se 
jlans cette extrémité ^ ime eiclave accufa d'incoa- 
tinenoe la FeJUlc Urbinia. On Tarracha des Au- 
4Bels y Se convaincue d avoir manqué à fon vœu, 
^Ue fat punie du dernier fupplice. 
, Cette Urbinia , Pinaria , Popilia , Oppia , Mi- 
^utia , Sextilia , Opimia « Floronia , Caparonia , 
Cornclia, Marcia, Licinia , Emilia, Véronilla;, 
& deux fœurs de la maifon àts Ocellates , voilà 
les noms de celles qui furent condamnées , & dont 
*ique1ques - unes eurent le choix de leur punition : 
les autres la prévinrent , foit en s*évadaht, foit en 
^e donnant la mort à laquelle elles étaient defti- 
iiées : Caparonia fe pendit, au rapport d'Eutrope j 
Floronia fe tua , & ce dernier parti fut pris par 
X}ueiquêsmns des libertins qui les avaient débau- 
chées. On peut compter dans ce nombre l'Amant 
d'Urbinia , qui s'ôta la vie pour échaper aux pour* 
iuitcs du Pontife, On doit juger que le crime de 
ces féduâeurs était irrémiilible , d'après la loi qui 
condamnait à mort quiconque ofait fe jetrer fur 
le char ou dans la litière des Vcjlales lorfqu'elles 
paiTaient dans la Ville» 
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i ■ Leur ordre y foiis les Empereurs :, ét^t monté au 
plus haut point de cdundéfation où ilpât parvenir ^ 
& il fubfîfta encore long-tems après le renver- 
£ement de la plus grande partie des Idoles que 
Rome avair adorées. Fondé fur une infinité de cir- 
confiances iingulières ^ le préjugé le défendait de 
toutes les attaques , & le Chriftiàiiifmê n'ofaic 
interrompre l'exercice des myftères de F^ijià ; 
mais Graticn parut , & non-content d'avoir démoli 
l'Autel de la FiUoire 3 de s'être emparé des revenus 
deftinés à l'entretien des facrifices , il caâà les pri^ 
viléges àts Vejlales y ôc ordonna que le f ifc fe fai- 
iîrait des terres qui leur avaient été léguées par dès 
teftamens particuliers. Les Sénateurs encore àtta** 
xhés au Paganifme y en murmurèrent publique* 
.ment, Symmaque fut Député vers. l'Empereur , 
4Qri lui refufa audience , & il n'eut d'autre ref- 
fource que de préfenter une requête dont faint 
Ambroife empêcha le fuccès. 

Les Pejlales avaient joui des plus grands hon- 
ineurs du moment de leur établiflement jufqu'à 
.celui de leur décadence , c'eft-â-dire depuis Numa 
Jufqu'à Tbéodofe, 6c leur abolition fut le coup le 
plus terrible que le Chriftianifmu^ pût porter à 
.ridolatrie : mais leur chute mêthe e^ quelque 
xhofe d'illuftre & fut le prélude de la ruine de la 
plus illuftre nation du monde. Il femblait que 
. les deftinées euilènc réglé le cours de l'un par la 

' S4 
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durée de Tautre , & que le feu facrc de Vcfta fut 
lame de TEmpire Romain. Il n'en a pas fallu da-* 
vantage pour fournir aux Payens les fpécieux râ- 
fonnemens dont ils fe font fervis pour foutenir le 
culte de leurs Dieux. 

Lorfque celui de Vefta fubfiftait encore à Rome, 
le peuple fe railemblait dans fon temple le 9 de 
Juin & lui offrait 6es facrifices. Le foir , il faifait 
des feftins dans les rues ôc portait aux Fcftales des 
mets qu'elles allaient préfenter à la DcefFe. On 
ornait les jnoulins de bouquets & de couronnes 5 
c'était la Fête des Boulangers. Les Dames Romaines 
fe rendaient à pied au Sanduaire de la Divinité 
que Ion célébrait , & de-là au Capitole où il y 
avait un Autel dédié à Jupiter P'tftor y c'eft-à-dire 
protedeur des grains. On remarque qu'à pareil 
four , Brutus fe rendit n^^ître de TEfpagne ,. & que 
M. Craflus fut dé&it par les Parthes* 

Six.ièmeClasse. 

Cette fixième claffe de Prêtres établis par Numa , 
fut celle- de§ Saliens ^ ainfî nommés de leur Chef 
Salius, &;q^i dans l'origine n'étaient autre chofe 
qu'une troupe de MuHciens qu'Evandre .amena 
d'Arcadie en Italie. Leur première fonâion fiit 
de chanter dans les facrifices , enfuite de danfer 
au fon de la flûte en l'honneur des<îénies qui pré- 
'■ fidaienc à la profpérité des armes, & Naina jqui 
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voulait les confacrer entièrement au fervice de la 
Keligion , profita pour y réuflîr , du prétendu 
avènement qui venait de lui arriver. 

La huitième année de fon règne , une pefte rar 
vagea l'Italie & fe fit fentir jufques dans le fein de . 
la Capitale : maître abfolu des efprits , il fit croire 
au peuple que dans fon Palais, il était tombé du 
ciel un bouclier d'une fabrique extraordinaire , & 
qu'il avait appris de la Nymphe Egérie , que la ♦ 
prpfpérité de Rome était attachée à la confervatioii 
. de ce mçme bouclier : dans la crainte donc qu'on ne 
le reconnût & qu'on ne l'enlevât , il en fit fabriquer 
:Onze abfolument pareils, par Marmarius le plus 
habile ouvrier de fon tems , les fufpendit au 
temple de Mars , & en confia la garde à douze 
jeunes Romains qui furent appelles Saliens* \ 

-Tous les ans,. au premier de Mars , on renq^. 
vellait la fête du bouclier miraculeux j, & on la 
célébrait par des danfes publiques auxquelles pré- 
fidaient les douze Saliens qui portant une ja- 
veline de la main droite , & un bouclier facré de 
fautre , formaient tantôt des concerts , & tantôt 
dts pas militaires au fon des inftrùmens dont ils 
étaient accompagnés. Leur Chef danfait quel- 
quefois ieul , on le nommait Prdfulj & parmi eux 
en- diftinguaît encore le Ratis ; t'était celui qui 
donnait le ton du chant. Les uns & les autres frap- 
paient fur leurs boucliers avec leurs javelines , & 
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marquaient la cadence avec la plus grande èxafti» 
rude. Pendant tout le tems de cette fête , & pour 
donner plus de grâce à leurs divertiflèmens > ils 
admettaient avec eux de jeunes filles que loti ap» 
pellait virginès SalU. Elles unifiaient leurs voix Â 
celles des douze Prêtres , & à Téloge de Mars , d^e 
Janus , de Minerve , de Jupiter Lucétius , c*eft- 
à-dire Dieu de la lumière , elles joignaient celui 
Àes Romains auxquels elles voulaient faire honH 
neur. De toutes les Divinités payennes, Vénus 
était la feule dont les Saliens ne pouvaient proférer 
le nom. Plufîeurs de leurs hymnes avaient été 
compofées par Numa , & on les confervait encore 
du tems de Cicéron. La latinité en était fi obfcure, 
que les Saliens mêmes avaient de la peine à en 
comprendre le fens , & Hora^ce avoue bonnement 
•^que c'était. une énigme pour lui. 

Jamfaliare Numét » carmen qui laudat , & îllud 
Quod mecum ignorât , folus vultfcire vîderL 

Pendant tout le tems de la célébration de cette 
fête qui durait plufieurs jours , les Romains fe fai- 
faient un fcrupule de tenter aucune entreprife fé- 
rieufe , de fe marier , de fe mettre en voyage, de 
commencer quelque expédition militaire j dans k 
fuite , ils fecouèrent le joug de cette fuperftition. 

Il y avaiç deux Compagnies ou Collèges de Sa^ 
Mens; les uns établis par Numa ôc connu; foqs le 
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nom de Palatini^ les autres inAitués pair Tulliis 
Hoftilius, & que Ton appellaic ColUni ou -^^o- 
Wtz/ej. Cependant Servius prétend que Numa en 
rréa de doux efpèces , favoir les CoUini & les Quh' 
nnaltSy &que Tullus Hoftilius en forma aufiî delii 
clalTes compofées des Pavorii 8c des Pnllorii j c'eft- 
a-dire Prêtres de la Peur & de la Pâleur que les 
Romains adoraient aufïî-bien que la Fièvre. Mais 
il eft aflèz douteux que ces derniers fuflent vérita- 
blement du Collège des Saliens j & Plutarque af- 
fure que les- véritables étaient les Miniftres dès 
7}ieux belliqueux ; or la Peur & la Pâleur ne font 
rien moins qiie des Divinités guerrières , à moins 
que l'on ne dife que dans les combats, elles font 
Connues des Vaincus ; & en c^e cas,, ^office d$5 
Pàvoriens & des Palloriens aurait été de les éloigner 
des armées Romaines; 

t Hercule avait eu fes Saliens Idhg-tems avant le 
Dieu Mars i ceux de ce dernier devaient être pris 
&rt jeunes dans des familles Patriciennes , & nous 
fen avons pour exemple Marc- Aurçle qui à l'âge 
de huit ans fut admis dans le Collège des Saliens 
dont On préttodque les filles lie pouvaient être 
reçues Vejlalei. L'Kiftoire fait encore mention dé 
quelques autres Prêtres de cette efpèce, nommés 
Augujlales j Adnanalés j Antonini ^ que Ton croit 
avoir été confacrés au ^ulte de ces Empereurs après 
leur apothéofe. ^^ 
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SsPTliMsCLASSE. 

Elle était compofée des Féciaux inftitircs par 
Ancus Martius , félon Tite-Live & Aulugelle , 
& par Numa , félon Plutarque & Denis d'Hali- 
carnaflè. Ce dernier ajoute qu'ils étaient au nomV 
bre de vingt, qu'on les. choifîflàit dans les meil- 
leures familles de Rome , que leur charge nom-» 
mée Sacerdoce ne finiffait qu'avec la vie , que leur 
perfonne était facrée comme celle des autres Prc»i 
très y que leur fondtion était d'écouter les plaintes 
de ceux qui foutenaient avoir reçu quelque injure 
des Romains i qu'ils devaient, fi les plaintes étaient 
juftes, fe faifir des coupables & les livrer aux of-j 
fenîés y qu'ils connaiilàient du droit des A]x^>af-, 
iadeurs & des Envoyés, qu'ils faifaient les Traites 
de paix , & qu'ils veillaient à leur pbfervation. ^ 

Lan de Rome "t 14 , dit Tijerliv^ , le peuple 
vit fes frontières ravagées par les incurfions des. 
Latins, & avant de prendre les armes, Ancus 
Martius envoya aux ennemis un Héraut ou Offir 
cier qu'on nommait Fécialien. 

Pour' preuve de fa commiffion , ce Héraut te-^ 
naiten main une javeline ferrée avec laquelle* il 
fe rendait fur les terres de ceux dont fes conci-. 
toyens avaient droit de fe plaindre , & de Tinf-. 
tant qu'il y était arriyé , il expofait fes griefs. 
» Grands Dieux! diiait-il, fi c'eft contre Téquitc & 
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via juftice que je viens ici au nom du peuple Ro- 
99 main demander facisfàfkion , ne ibufFrez point 
» que je revoie jamais ma patrie «• Il répétait. les 
xnênies paroles à Tentrée de la ville & dans la place 
puljlique. 

Si au bout de trois jours , Rome ne recevait 
point la fatisfadion Qu'elle demandait , le Fecial 
retournait, vers le même peuple , & prononçait 
hautement les mots fuivans. 

. « Ecoutez , Jupiter , & vous Jimon : écoutez , 
n Quirinus , Dieux du Ciel , de la Terre & des^ 
j> Enfers , je vous prends à témoins qu'un tel 
» peuple ( il le nommait ) refufe à tort de nous 
» rendre juftice : nous opinerons dans le Sénat 
» fur les moyens de l'obtenir «. 

De retour à Rome , il aflemblait fes Collègues , 
& de concert avec eux , il allait faire fon rap- 
port aux Sénateurs , qui mettaient la chofe en dé- 
libération. Si le plus grand nombre était pour la 
guerre , le Fecial fe rendait une troifième fois 
vers les ennemis , & la tête couverte d'un voile 
de lin, fur lequel était une couronne de verveine, 
i) prononçait cette formule : » Ecoutez , Jupiter , 
» & vous Junon : écoutez , Quirinus , écoutez , 
f> Dieux du Ciel , de la Terre & des Enfers : 
»> comme ce peuple a outragé le peuple Romain , 
» le peuple Romain & moi , du cbnfentemenc du 
$t Sénat, lui déclaroxis la guerre <<. 
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• Après cette formule , il jettiit un javelot en^ 
fahglianté & brûlé par le bout y qui marquait que 
h paix était abfolument rompue. Cette cérémo-^ 
iiie ffe conferva long-tems chez les Romains; mài^ 
elle ne fubfîftait plus du tems Ae Vafron qui 
bbfervé qu alors les fonétions àisFédaliens étaient 
entièrement abolies. ' 

Huitième Classe» 

• Parmi les difFérens Corps confacrés au culte des 
Dieux , le plus refpeiftable de tous était celui des 
Ponrifes qui compofàient cette huitième clafle. 
Pllitarque fait venir leur nom dé Potnisj mot ufité 
dans l'ancienne latinité , & qui Voulait dire puif- 
fant, ou maître abfolu : ce qu'il y a de certain ,* 
c^eft qu'ils furent créés par" Numa , c'eft qu'ils 
jôuiflaient de la plus grande autorité , c'eft qu'ils' 
étaient tout-à-Ià-foîs les Chefs , les Juges & les, 
vengeurs de la Religion. Toutes les décifions fur' 
lès cérémonies fàcrées étaient de leur reflbrt , & 
i\ n'appartenait qu'à eux d'établir des loix pour la 
décence du culte, d en faire obferver les anciens! 
ufages , d'empêcher l'introduétion des Divinités' 
étrangères & des rits fuperftitieux , de décider fur 
le tems & fur Tordre des facrifices , tant publics ^ 
que particuliers , en un mot , fur la vérité , ainfi ' 
que fur la fignification des prodiges. 

Ils étaient chargés auifi d'afligher \k^ fonds pour^* 



© 1 s T H i A T R s s; *$! 

le' grand nombre de vidimes que Ton immolait^ 
pour la dépenfe des folemnités &c pour la décor 
ration des Temples , d'aflîgner les Fériés & let 
genre d oblation que l'on y ferait , d'ordonner le& 
travaux que l'on permettait , & ceux que Ion dé-i 
fendrait les jours de Fêtes à la ville & à la cam-» 
pagne. De plus, ils tenaient un regiftre exaâ: des 
Prêtres fubalternes , & généralenient de tous les 
Miniftres inférieurs attachés aux diverfes fonc- 
tions des facrifices. Cétait de leur Tribunal que 
partaient les réponfes fur les doutes en matière 
de culte , ainfi que les arrêts contre les facriléges 
& contré les infraâèurs des loix facrées. Enfin 
Hs réglaient les pompes funèbres y. Se limitaient 
ies tems du deuil* 

Depuis Numa jufqu'au milieu du cinquième 
fiècle de la fondation de Rome y on ne comptait 
que quatre Pontifes., & dans la fuite on y en 
ajouta quatre autres , à la réqui£ton du peuple, 
qui voulut partager l'honneur du Sacerdoce avec 
les Patriciens. Sylla en créa fept de plus , & Ci- 
céron en compte jufqu'à feize. Ornés de toutes 
les diftinâions attachées à la Magiftrature , ils: 
avaient à leur fuite , aihfi qu'à leurs ordres , de&. 
Appariteurs, des Scribes, des Crieurs publics, 
& ne paraiffaient jamais fans être èfcortés pac 
deux Lideurs. Leur Collège était gouverné par 
un Préfident qui pendant long-tems fut tiré diï 



^Stf Histoire Universellc 
même Corps ^ & qui avait le titre de Souverain 
Pontife. Dans la faite , les Empereuts s'arrogèrent 
cette dignité , & la confervèrent jufqu'au règne 
de Gratien qui n ima^a pas qn'iin Chrétien dût 
ctre le Grand -Prêtre des cérémonies payennes* 
Cet exemple fervit de règle à fes fuccélTeurs. 

De plus longs détails fur ces divers articles fe-* 
raient inutiles à notre Hiftoire , & nous n'y re« 
viendrons fucceffivement que pour ofirir le coftume 
attaché aux différens Miniftres qui compofaient 
les huit clafTes dont nous venons de parler. Les 
Pièces de Théâtre nous fourniront tant d'occa- 
fions d'entrer dans le détail de leurs habillemens» 
que nous avons dû le rejetter plus loin pour don- 
ner la préférence à des objets qu'il était néceflàire 
de placer dans cette livraifon \ tels que les Ba^ 
chanales y les Chars ^ YHypodrôme. , &c.... D'ail- 
leurs les coftumes de ces huit claffès fe réduifent 
à deux principaux , celui de Vefiale ^ & celui de 
Grani' Pontife. Les autres Prêtres étaient vêtus 
à-peu-près de la même manière , &; la différence 
que Ton y avait mife confiftait \ ou dans la cocf • 
f ure , ou dans quelques attributs particuliers donc 
jious ferons mention. 

Sacki^ic^s. 

Les Egyptiens , félon Théophrafte ,\fiirènt les 
premiers qui offrirent de fimples herbes aux Dieux» 

enfuite 



T.mp^jL* 



P:ccl:£SSJœ: 



nu 



rê- 
ne 
a: 

£S 
2- 

:e 




\ 1 



. INSTRUMENT D£S SA.CRIFICE«S . 



DES Théâtres. 187 

enfuit e de l'encens , Se enfin des animaux j mais 
ils ne commencèrent à les facrifier que lorfqu ils 
eurent fait quelque dégât de ces mêmes herbes 
que Ton devait préfenter aux Autels fur4efquels 
il ét^ic aiii£ d'ufage ^de faire des Ufaations d'eau , ' 
de miel, d'huile & de vin. 

' Ovide aflTûre que le riorii même de viciime 
prouve qiie l'on n'en égorgea qufe lorfque l'on eut 
remporté des vi6toires fur les ennemis , & que 
celui d-bojiie fait voir que les hoftilités avaient 
précédé. Pythagore s'éleva fortement contre ce . 
maflacre des bêtes , foit qu*on les mangeât, ou 
qu'on Içs facriflâc. Il préreùdait qu'il ferait tout ' 
au' |>lus pardohhable d'immoler le pourceau à 
-Cérès, & la chèvre a Baéhus , attendu les ravages 
que 'ces animaux fbnt dans les vignes & dans les 
Wés j mais qu'il êfl: cràel de faire périr la brebis 
ifmocente & le bœuf jfi utile à la culture de la 
la terre : Ovide penfait de même quand il dit, 

Nec fitU eft quçd talè nefas committitur ipfos 
Infcrîpferc Deôs fccUri, Numérique fufernum ^ 
Cade laborificî credunt gaudere juvencL ^ 

Horace déclare auflî que la manière, la plus 
fimple & la plus pure d'honorer les Dieux,. ou 
de les appaifer , c'eft de leur offrir de la farine , 
di4 fel & quelques herbes odoriférantes. 
Tome ir. Part. IL T 
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Tentare tnuita cdde bidentiùm , 
Mqllibis averfos Penjatcs. 
Farrepio, & faliente micéu 

. Les Payens. avaient crois foïtes de facrifices ^ les 
publics j les domefliques 6c leis étrangers. . 

Les publics fe faifaient aux 4épens de TEt^ , 
foit.poui: remercier les Dieux de quelque faveur 
fignalce , foie ppur les prier de détourner .une ca-^ 
lamiié qui menaçait , ou affligeait un peuple , itn 
pays , une ville, 

Lts dqmefyufs fe pratiquaient^ dans rintcrieur 
d'une famille j & aux dépens de fes chefs qui /ou- 
vcnt en chargeaient leiu? héritiers ,:. aufli Plaute:/. 
dans fe$ Qeptifs ^ fait- il .dir«. à,un valet xXiontmj^ . 
Ergqfiicj cj^tti avait trouvé ujoe Jnarmite pleine d'or, . 
que Jupiçetil'wait enrichi fans.Xayoip ql>ligé de^ 
faire aiiçun Jàçrifice. Sine facris lidreditatem fmm • 
adeptusieffertijjimani. ....... . , • . t- 

Les étrangers étaient ceux que 1 on offrait lorfque 
Ton transportait à Rome les Dieux tutélaires^'des 
villes où des provinces fubjuguées^ avec leurs myf- 
tères & leurs cérémonies religieufes. 

Les fruits de là terre étaient, comme nous la- 
vons dit , la matière ordinaire de cts facrifices , 
ainfi que lés animaux dont communément on pré- 
fentait aux Dieux la chair &c les entrailles ^ mais 
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ciont quelquefois on -ne leur ofFrait que Tapie : 
ce fut ainfi qu'en ufà Bitellus, dit Virgile, lotf-* 
qu'il ijhmii^k un taureaii à Eryx pôiir là mcfrt de' 

Hànt^tihîl £ryx , meîiorem anîrhampro morte Daretis 
Perfoho. 

Les'facrifices étaient drfféreris reîativémeht à la 
diverfité des Dieux que les Aiacièns adoraient , 8c 
ils en avaient pour les Dieux céleftes', poùi? les 
Dieux des enfers, pour les Dieux n^rina, pofur 
les Dieux dé l'air, & pour €^ux <lé là térrèV On 
facrifiait aux.premiecB des viÉVimès Wàtnches en- 
nombre impair , au:ç féconds àçs. viâimes nûires 
dont on répandait le fang dans les fofles avec le 
vîn put & le lait qui avaient fervi aux libation^;^ : 
aux troifîèmes , on immolait w le bord de,ïa meç 
des hofties noires & blanches dont on j-ettaitje^ en- 
trailles dans les eaux , & mçme le plus lojinjquje i' on 
pouvait : on y ajoutait des effufîons de vin. 

Ca(UntémÀnlittàrctàiArûtn\ ' ^' ' 
Ccmftitutam antt aras^ y^ti xPftÀ » fxtaqui.fai/bs . 
Porrîciam infiuHus , & yina liquentiafaad^^u. 

^ On ptéfentait des vidimes MarKcheS a:ux',Difeux 
de la terre , & on leur létêvait des àutéïs -cônime 
aux Dieiix' ccleftes. AVégài-â des Dieux de Pair , 
on leur offrait feulemenfe- da- vin , dumîel & de 
l'encens. 

T 1 
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Il fallait que la viâime fi^c faine &c' entière > 
qu elle n*eût ni la queue pointue , ni la langue 
noire , ni les oreilles fendues ^ en un mot qu'elle 
fut exempte de toute efpèce de tache & de dé- 
faut. Ceft la remarque de Servius, d'après ce vers 
de l'Enéide : 

Totidem UBas de mort bidentes* 

Idefij ne habcant caudam àculcatam ^ nec lin^ 
guam nigram j nec aurem Jîjfam. 

Lorique le choix de cette viâime était fait, on 
lui dorait le front & les cornes , principalement 
aux géniiTes » aux vaches & aux taureaux. - 

^t ftatuanuéUite aras aurata fronte juvencum» 

Macrobe , au premier Liv. des Saturnales j rap- 
porte' un Arrêt du ^nat qui ordonnait que dans 
la folemnité des Jeux ApoUinaires j les Décemvirs 
immoleraient à Apollon un bœuf doré , avec deux 
chèvres blanches dorées, & une vache dorée à 
Latone. * 

On leur -binait encore la tète d'une infuie de 
laine , 'd'où pendaient deux rangs de chape-' 
lets , avec des rubans toitillés , & fur lé milieu 
du corps elles portaient une forte d'étole afièz 
large qui tombait des deux cotés. Les. moindres 
viâimes étaient feulement parées de chapeaux de 
fleurs & de feftons , avec des bandelettes ou guir*^ 
landes blanches. 
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D*ajyrès cela , elles marchaient à Tautel fous le 
nom à^Agonia j & ceux qui les conduiraient s ap- 
pellaient Jgones. Us chaflàient devant eux les pe- 
tites , j& menaient les grandes avec im lien : mais 
fi les unes & les autres fe débattaient , ou avan- 
çaient avec peine , cette réfiftance était de mau- 
vais augure, par la raifon que toutfacrifice doit être 
libre. 

On les examinait de nouveau lorfqu elles étaient 
arrivées dans le Temple , & gela s'appellait /^roA^- 
tio hojliarum : après cet examen , le Prêtre revêtu 
de fes habits facerdotaux , fe purifiait fuivant les 
cérémonies prefcrites , fe reconnaiflait indigne de 
fon miniftère , s'avouait coupable de plufieurs pé- 
chés , & fuppliait les Dieux de les oublier , pour 
n'avoir égard qu'à l'objet de fes demandes. 

Cette confeflîon faite , il criait au peuple : hoc 
agej foyez attentifs au facrifice, & de l'inftant que 
ces paroles étaient prononcées, un Huiffier s'armait 
d'une baguette , parcourait le Temple , & en faifait 
fortir les excommuniés , ainfi que ceux qui n'étaient 
pas encore inftruits des vérités de la religion. 

Les Romains avaient emprunté cette coutume 
des. Grecs .dont le Prêtre , venant à l'autel , de- 
mandait : qui ejl ki ? Le peuple répondait : plu-- 
Jieurs perfbnnes & gens de bien. Alors l'HuilIîer 
criait dans tous les coins du Temple : loin d'ici ^ 
profanes. On retrouve dans Ovide, Lib. ii ^fajh 
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la lifte de la plaparr des péche^txts qui ne pouvaient 
afllfter aux myftères des Dieux. 

Innocui veniant , procùl kînc , procul tmpîus ejto 

T rater y & in partus mater acerba fiios t 
Cui pater efi vivax : qui mat ris digerit annos s 

Quâ> premlt invifam focrus arnica nurum : 
TantalidA fratres abpnt & Jafonis uxor , 

Et quA ruricoUs femina tofta dédit : 
Etforor & Progne , tereufque duabus iniquis 

Et quicumque fuas per fcelus auget opes» 

Les Grecs avaient certains facrifices qui étaient 
interdits aux filles Se aux efclaves. Dans Ja Chéro- 
née, comme nous lavons dit/?, iij , le Prêtre 
armé d'un fouet, fe tenait à la porte du Temple 
de Matuta ^ & en défendait l'entrée aux efclaves 
Etoliens. Selon' Pline , Liv. xxx y Chap. ij j elle 
était interdite chez les Mages à ceux qui avaient 
des taches de rouITeur ai^ vifage. Il en était de 
mcme chez les Germains , du guerrier qui avait 
perdu foH bouclier au combat y & parmi lés Scy- 
thes , de cel^i qui n'avait point tué d*ennemi dans 
la bataille. A Rome , lorfque les excommuniés & 
les profanes s'étaient retirés', on demandait le fi- 
le nce \favcu lifiguis ou animis j, & pafcite linguam. 
C'était dans cette vue que Ton mettait fur lautel 
de Voltq^ia la ftatue de la Déeffe Angeronia qui 
avait la bouche cachetée pour apprendre au peuple 
que dans les myftètesde la religion il faut être atten- 
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tif de corps. Ôc d'efprit. Les Romains avaient em- 
prunté cette coutume des Egyptiens qui , dans les 
mêmes occafions , préfentaient l'image d'Harpo- 
crate Dieu du fîlence. 

Cependant le Prêtre béniflait l'eau pour en faire 
rafperfîon ^veç les cérémonies ordinaireis , foit 
en y jettant les cendres de bois qui avaient fervi 
à brûler les vidimes , foit en y éteignant la torche 
du facrifice. 11 afpergeait les autels & le peuple de 
cette eau luftrale pendant que le chœur des Mufî- 
ciens chantait des hymnes en l'hpnneur des Dieux. 

Enfuite on faifait les encenfemens , & le vifage 
tourné vers l'orient , le Prêtre lifait les prières aux 
Dieux à la tête defquels étaient Janus Se Vefta. Cel- 
les-ci finies , on invoquait celui à qui Ton offrait le 
facrifice , Se l'on priait tous les autres d'y joindre 
leur protedion , d'aflîfter l'Empire , les Empereurs , 
les principaux Miniftres , les Particuliers Sec. . . • • 
C'eft en conféquence de cette formule que Virgile 
dit , après le récit des belles aârions d'Alcide , & 
riiiftorique dé la demande que lui firent les Saliens^ 

Salve , vera Jovis proies > decus additi Dîvis > 
Et nos & tua de X ter adi pede facra fecundo, 

(Eneid. Lib.YlII.). 

Ces prières fe faifaient tantôt à voix 4ièùte , tan- 
tôt à voix bafle , mais toujours debout , Se l'on ne 
sWeyait que dans les facrifices pour les mdtts. 

T4 
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Miiltîs dum preclbus Jovcmfalutant , 
Stansfummos refupinus ufqiu in ungues. , 

( Mart. L. XII. Epigt. 7S. ) 

Oô lit auflî dans Virgile j 

Luco tum forte partntîs 
Piiufftni turnus facrata valU fedehau 

A tout cela , fuccédàit une efpèce de prône que 
tccitait le Prêtre , pour la profpérité des Empereurs 
& de l'Etat. Ce fait eft confirmé par Apulée , 
Liv. II j de VAne iOr. 

i> Apres , dit-il , qu'on eut ramené la procef- 
fîon dans le Temple de la Déefle I/is , un des 
Prêtres , appelle Grammateus ^ fe tenant debout 
devant la porte du chœur , afTembla tous les Pqflo^ 
phorcs j & montant fur un lieu élevé , il prit fon 
Livre , lut à haute voix.plufieurs prières pour l'Em- 
pereur j pour le Sénat , pour les ChevalieES Ro- 
iTiains & pour le Peuple , ajourant quelque înftruc- 
tion fur la religion : Tune ex Us quem cuncii Gram- 
tnzteum vocahant j pro foribus affijlensy cœtu Pajlo^ 
phofum {quoi facro faticli Collegii nomen eft) velut 
in concionem vocato j indidem de fublimi fuggeftu ^ 
de tibro j de Utteris fauftâ voce pratfatus Principi 
rfiagnô y Senatuque j Equiti j totique populo ^ no^ 
ticis , navibas &c. 

Le Prône fini, le Sacrificateur prenait place au 
milieu des Ficlinmres qui reliaient debout, & alors . 
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il commençait le difcours que prononçaient quel* 
quefois les Magiftcats ou les Particuliers qui pré- 
Tentaient lofFrande du jour. Lucien en fait réciter 
un par les Ambaflàdeurs que Phalaris chargea de 
^pprter aux Prêtres de Delphes un taureau d'airain, 
qui était un chef-d œuvre de lart. 

De Tinftant que chaque Particulier s'était acquité 
de fon offrande , il allait fe laver les mains , & 
après avoir encenfé les vidfcimes , après les avoir 
arrofées d'eau luftrale , le Prêtre officiant recevait 
de la main d'un des Miniftres la pâte facrée qu'il 
|ettait fur la tête de ces mêmes viârimes. Cette 
pâte s'appellait molafalfa j parce qu'elle était com- 
pofée de farine d'orge &c de froment , paîtrîe avec 
le fel & l'eau. Mola falfa j dit Feftus , vocatur 
fur totum & fale fpatfum j quo Deo molito kojiis 
' afpergantur. 

Lorfque le Miniftre avait achevé cette cérémonie 
qui était regardée comme la première confécratipn , 
le Prêtre prenait du vin avec \tJtmpuU j le goûtait , 
en faifait faire autant aux afliftans , & le verfait fur lé 
milieu de la tête de la viAime , en prononçant ces pz^^ 
tôles :Ma£ius hocvino inferio ejlo j c'eft-à-dire, que 
cette viftime foit purifiée par ce vin pour être plus 
^réable aux Dieux. Cela fait y il lui arrachait du poil 
d'entre les cornes & le jettait dans le feu allumé. 

" Etjumma fcarpens média inter comua fêtas. 
* . . Ignibus imponh facris^ 
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Enfuite il commandait au ViSimaire de frap- 
per, & celui-ci aflbmmait Tanimal d*un grand 
coup de hache ou de maillet. Auffi tôt un autre 
rMiiîiftre nommé Popa j lui plongeait un couteau 
.dans la gorge, tandis quïin troifîème recevait le 
fang que le Prêtre répandait fur TAutel. 

Supponunt alii cultros , tepidumque cruor<m 
Sufpiciunt pateris. ( ViRg. ) 

La viûime égorgée , on lecorchait après en 
^Yoir détaché la tète que l'on ornait de feftons 
& que rpn fufpendait aux piliers du temple avec 
h> peau , comme des enfeigtîès de la religion , que 
l'on portait en proceffion dans quelque calamité 
publique. Ce fait eft prouvé par le paflage fuivant 
tiré de Cicéron contre Pifon : Et quid recordaris 
cum omni tonus provmcU pécore compulfo j pel-r 
ficum nomine omnem quAfium illum domefiicum pa* 
xemumque rcnovaJiL Ouvrez Feft us , & -vous y 
verrez le même ufage confirmé par ces paroles : 
Pellem habere Hercules fin^tur j ut homines cultus 
antiqui admoneantur ; lugentes quoque diebus luSus 
'in pelUbus funt. 

11 arrivait auflî à quelques-uns des Prêtres de 
fe couvrir des peaux de ces vi^ftimes , & à quel- 
ques autres d'aller dormir deffus dahs- Je temple 
d'Efculape ou dans celui . de Fautius i a6n\ d'en 
obtenir des réponfes favorables en fonge^i^oudes 
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iremèdçj aux maladies ,<lont ils çtaxent attaqués, 
. Hue dona j dit Virgile , ( Eneid. Lit. VIL r . 8 (î. ) 

Hue donafacerdos 
Cum tulit & Cjifarum ovîum fub noâe filenti 
PelliBus incubait ftratis , famnofque petivit ; 
Multa modis fimulacra videt voiitantia miris j 
Et varias audit voces , fruiturqut Deorum 
Colloquio , atque imis Acheronta afatur Avernis. 
Hic & tumpater ipfe petens refponfa latinus 
Centum lanigeras maSàbat rite bidentes , 
Atque karum effultus tergo , ftratifque jacebat 
VelUribus. 

yy Lorfque le Prêtre a conduit les viAimes à la 
w fontaine & qu'il les y a Immolées , il en étend 
)• pendant la nuit , les peaux fur la terre , fe cou- 
>j che deffus & s'y endort. Alors il voit mille fan- 
>j tomes voltiger autour de lui , il entend diffc- 
» rentes voix , il s'entretient avec les Dieux de 
3> l'Olympe , avec les Divinités mêmes des En-^ 
» fers. Le Roi , pour s'éclaircir fur le fort de la 
i> Princefle , facrifia donc cent brebis au Dieu 
a> Faune & fe coucha enfui te fur leurs toifons 
î> étendues «• 

Quand la viftime était tombée fous le couteau 
du Sacrificateur , on lui ouvrait les entrailles , on 
les confidérait attentivement pour en tirer des 
préfages , on les faupoudrait de farine , on les ar- 
rofait de viri, & enfui te on les préfentait aux 
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Dieux , dans des baflfîns , après quoi on les jetcait 
dans le feu par morceaux. Reddebant exta Diis. 
De -là les entrailles étaient nommées porncU j Se 
jforricias inferre voulait dire offiir les entrailles en 
facrifice. Quelquefois on les afpergeait d'huile, 
quelquefois de lait & du fang dés victimes , parti- 
culièrement dans les facrifices des morts ; c'eft le 
fentiment de Stace. ( Ub. VI. ^de la Thébaïde. ) 

Spumantifque mero patent verguntur & atrt 
Sanguinis 6* rapti gratijpma cymhia laHis. 

Les entrailles confumées & toutes les autres cé- 
rémonies finies , les Payens étaient perfuadcs que 
les Dieux fatisfaits ne pouvaient fe refufer d'ac- 
complir les vœux qu'ils leur avaient préfentés , & 
Îp'ils exprimaient par le mot Htare ^ tout eft bien 
ait. Non litare j au contraire , voulait dire qu'il 
manquait quelque chofe à l'intégrité du facrifice & 
que le ciel n'était point appaifé, Suétone prétend 
que Jules Céfar ne put jamais facrifier une hoftîe 
favorable , le jour qu'il fut tué dans le Sénat. Cajar 
victimis câfis litare non potuit. 

Après l'obfervation de toutes les formules que 
nous yenons de détailler , le Prêtre renvoyait les 
fpeftateurs par ce mot Ilicet , dont on fe fervaît 
également pour congédier le peuple à la fin des 
pompes funèbres & des comédies. Les Grecs em- 
\ ployaient la même expreflîon dans les mêmes occa^ 
fions , & le peuple répondait féliciter. 
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La dernière cérét^onie ëcait le baaquec ou feftia 
facré que Ton dreflàit aux Dieux , Epulum. Il con- . 
fiftaic à mettre leurs ftatues fur un lit , & à leur 
fervir les viandes des yiâimes offertes. C'était la 
fpnâion d'une clàil^ de miniftres.,quç les Romains 
nommaient J5/7a/o/i^é 

Il réfulte du détail qu on vient de lire, qile les 
fa^iriÊces avaient quatre parties principales. La 
première s'appelloit libatio ( la libation ou ce léger ^ 
eflài de vin qu on faifait avec les efFufions fur la 
viâinie : ) la £eçQnde , immclatio ( l'iqiinolation de 
laviââme que Ion égorgeoit apxqs ^voir répandu 
fut elle la pâte falée dont nous avons parlé: ) la 
rroifième fe nonanidit rd^^rip ( l'offratad^ des en- 
trailles^ aux Dieux, ) la quatriènae>, /^^^ria { l'ac- 
cpinplifiTementr 4u facrifice* ) . 

Ljef. Romains .en ayaiçnt de. fixes, fiata^ quifcj 
f^i^ient tous lesr.aiçijî au mênae jour , & d'autrçs[ 
que ron ordonn^^ dans àe^ drcpn^nccs )mpré«> 
Viles. Pour les Grçcs , ils en dji^^g^aiept de qua- 
U6 fortes, \j^,^vpfofU0ir€Sy q^e Ipii 5>fFrait i kj 
fuite d'un vœu , foit pour le gainf\^'une viapirejf^ 
fpit pour quelque événement. bçiu^ux. Les pro^ 
pitiatoiresy donjt 1^, but était .de^ d^çourner la cOr/ 
1ère de queiqciel^jyinjté offenf(^j;les^ 
que Ion faifait pour obtenir le fu^p^^. de, toutes < 
fçii^ç^s d^^trieprifef ^ $c enfin qsux.q^i étaient 4^-: 
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mandés par les Prophètes ou Jes oracles que Ton 
cdûfultait. 

'La planché <jiie nous avons ihife au commen- 
cement de cet article , reprcfente les principatfx 
infti^utnans^dbncfeis Romains fe fervaiént daniles 
facrifices, & les détails fuivans en donnent Tex- 
plicatioh^ • 

A. Vafe-îqiite' ïén appelkit^^c^mr -y efpèce de^ 
coffre, dans lequel on mettait l'encens & les par-, 
fums. Celui-ci eft de bronze, & tiré du cabinet 
de; M. Fout?àalt. Sur le devant, on voit une mé- 
<feille bordée d'une efpèce d^ gliïri^de qui en- 
tèure un buffie dé Bachus c<ki^hhé dé feuilles de- 
vigne. Des deux côtés, là méîïailrle éft foutenùè- 
pair- deb^ dehtaures ,• dont Vuh éft barbu j l'autre 
qui n'a pas de barbe , paraît être une femelle : chacun 
c^ux portê-ane Ny«îphe, & fëus le mâle eft une 
lyre , fous l'autre '.une Cyntik èa'une flûte de pan. 
Chacun dès deux- côtés préfeiité une JMédufe. La,^ 
même figurei eft répétée fur Je couvercle, & én- 
cèurée d^unc cbiitdfine de lattri^eV ,' avec un Giipi*- 
ddS 'à chaque 'èôtCi: • " i.A . ^ - 

•"'B. Hacheiavéb^kijuélléori âflbrhmait la vidime : 
c^Ié-ci a été donnée par M; de lâ^ Chauffe , & . 
cFàprès FeftuS ;• Kaîbretti prétend' qu'elles étaient 
tentes dé cuivra, - ^ ■ . ' ? ' 

G. Poignardiivec lequel on ïgM^geâît: les vîftimes. • 
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11. fe 'noinm^Ài ficefpita , couteau de fer , long , à 
manche roiid & d'ivoire folide, orné au pommeau 
de bandes d or & d'argent : ceA ainfî qu'en parle 
Feftus qui ajoute que Ifes Pontifes, les Flamines, 
& ks f iaminiques vierges s'en fervaient dans les 
fàcfifîcêls. ' • ••- i 

D, Couteau que Ton prenait pour découper la ' 
chair & l^s membres- des animaux qu'on aVait im- 
iHolcs. Cette forme: de couteaux à* gaiiiés-, eft in- 
diquée pat lôs marWre<5 aificiens. J--.::" / 
:-EE. Le Jlmpuluru^ efpèce de vàifleto à queue 
ou maftéhe dans lequel on mettait le vin dont on 
faifait les libations.Gcs deux-ci fôntVtirés' du ca- 
biheï-de M, de Laefàiufïè/Le7&w|;7^/i/;» s'âfjpèllait 
aiiflî fimpuvium , de PKne dit qu^l y en avait de 
terre cuite. PiclUibus proîibatur Jîhtpki-^liîs^- 

F. Patère , inftrument confacré à plufieurs ufa- 
ges ,' ; & pfemièreitiônC à recevoir - le fàng dd{s vic- 
times. >? Qttelques^iihsfacôîiterit, ditCice^on, que' 
Coriokn immola un taureau , qull en reçut le 
fang dans une patère , ^ qu'il, fe ptoc^irâ k'mort 
eïîr'^lè brtvant w. ffiùio^ ^C&fiolàT^rii) iftl^ y 

cnm taufum imm&téti^èP èxcepijfé fdHgàineni pa^' 
ttm ; &■ ia poto imrêuùrn cortcidiffè. ' • >* 

On fe:iecvait aaf£[<de' ces patères poitt verfer 
du viii/ditn^ç les coriies «des viâitfie^ i lés^ unes/ 
avaient lin manche, les «autres nen aVàîôâ% poinf, 
& l'on préfume que les unes^ôu les^ââtires-^évaient 
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toujours Être un peu creufes : ainfi ces inftrumeiis 
plats que Ton voit dans plufieurs jcolledions d an- 
tiques , ne font point des patèires. Celle que nous 
donnons eft tirée du cabinet de M, de la ChaulTe , 
qui croit qu elle repréfente le ravifTement d'Hélène. 
Les trois hommes nuds que Ton y voit, portent 
des bonnet^î Rhrygiéns. 

G. Autre petit vafe prppre aux libations. 

H H. Dijquây c'eft-à-dire, plat ou baûîn dans 
lequel on mettait les viandes des viâ:ime»*rIfidore: 
dit qu'anciennement il sappellait ^cus j pai^^ qu'il 
avait la forme d'un écu , & <Ju enfuite on lui .donna 
le^noin d^ difçus^ q^od det^éfca^. Celui qui eft à 
la gauche de. la patère^aétérpublié par M. deJa 
Chauffe, &. l'autre a été 4$ffiné à Rome par 
M. le Brun qui l'a tiré <iis kj^iWiothèque^de 
Coiflin. r- j 

C'était^ de ces plats dontfonJfe fervait .pour 
offrir^ a^/ï5ieux les viandes des victimes icéré^- 
monie cpt^iiuè fous le nom d$ leSiJlemium y Sc 
qui confiftait en banquets Acré^^U3^que.Ls le^.P^yens 
invitaient leuts Divinités ^ foit po.ux leç.pdef ;d# 
faire ceflèr une calamité pré&nte ^ foit • pouf fes . 
remercier d'un .événement heureux. Arnobe repro- 
che c^ cukerinfenfé aux Gentils de fon fiècle , lorf* 
qu'il ; dit;, Uv. 7. ff aient dii leSos j atquer utfiratis 
pojjlnt rwljonk^ incubétrc ^ pulviiiomm tollitur at^ 
que excUamr imprejjîo* . . 
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En effet , . on dreflait des tables que l'on envi- 
ronnait de lits fur lefquels les conviés devaient 
manger couches. Ces. lits placés auprès des autels,. 
ctaie;it, ainfi que les Temples , parés de feuil- 
lages ôc d'herbes odoriférantes. Lccli Jlernebantur. 
in honorcm deorum : undç hoc facrum j vel potius 
facriUgiuntj dit Saint- Anguftin j liv. i j de la Cite 
de Z>ieu. Chacun de ces lits avait un couffin def- 
tiné à foutenir la tête de la Divinité que l'on vou- 
lait régaler , & fa figure y était repréfentée en 
grand. A l'égard des Déeffes , comme Junon Se 
Minerve , on les affeyait fur des fiéges j à la ma- 
nière des Dames Romaines qui dans toutes leurs 
attitudes , obfervaient la décence la plus fcrupuleufe. 
Pendant tout le tems que durait le Icclijierrùum , 
les Romains ne cédaient de faire des prières, & 
les Temples étaient remplis des Sénateurs , de 
leurs femmes, de leurs enËuis, Se quelquefois de 
tous les ordres de la République qui s*y rendaient 
à la fuite du Souverain Pontife. Tous avaient à^s 
couronnes fur la tète & des branches de laurier 
à la main. La marche était accompagnée par des 
muficiens dont les inftrumens fé mêlaient aux pa« 
rôles que Ton y chantait , Se dans ces jours folem- 
nels , on portait fur de riches brancards les ftatues 
des Dieux que Ton célébrait. 
, D'gprès la cérémonie du Uàificmium , ^lufieurs 
Auteurs ont. voulu rernon^ej: à l'origine :de Tiifage 
TomclK Part. IL Y 
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qui s'écablit chez les Romains de manger coiicfiés 
fur des Jits ; mais aucun d'eux n a pu en fixer l^épo- 
que. Ce qu'il y a de certain , c'eft que dans les 
premiers tems , ils s'afTéïaient fur des bancs , & ce 
fait eft attefté par Varron j liv. ij de Fita fopuli 
Romani y par Ifidore^ liv* xo des Ety/naiogies yçzt 
OwiàQ y lib. F"". Fajl. 

Ante focos olîmfcammis confidère longts 
Mos erat , & tnenfA credere adejfe Deos. 

Homère ne donne point d'autre fituation à fes 
Héros : UlyfTe arrivé au palais d'Alcinoiis, il y eft 
invité à un, grand repas, Se y occupera première 
place , aflîs fur une chaife . magnifique. Au rap- 
port d'Apollodore cité par Athénée , les premiers 
Egyptiens fe mettaient à table fur des fiéges. 
Varron & Cicé.ron , orat. pro murdna ^ aflurenç que 
cette coutume s'était perpétuée long-tems parmi 
les Cretois & les Lacédémoniens. A l'exemple de 
ces peuples , les Romains , dit - on , ne varièrent 
fur cette pratique qu'au tems de Scipion l'Afri- 
cain qui pafle pour avoir apporté de Cartha^e une 
forte de petits lits que Cicéron & Ifidore ont dif- 
tingués fous le nom de punicani leêli ^ les mêmes 
qu'Horace àppellait ^rcÂ^ici. 

Si potes archaicis. convivû, refumbere hais j 

Ces lits faits de bois & d'une ftrufture fore 
fimple 9- étaient couverts feulement de peaux de 
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chèvre : mais quoi qu'en difenc quelques Modernes y 
il eft confiant que du moins dans les repas de religion , 
& dans les feftins d'appareil , les Romains , long- 
tems avant les guerres de.Carthage, avaient em- , 
prunté des Orientau» Tufage donr nous parlons, 
puifque dès les premiers fiècles de la République, 
ils célébrèrent les Leclijlernia* Cet ufage: devint 
plus commun lorfque ces mêmes Romains eurent 
pris l'habitude 4e fe baigner avant le repas , & 
peu iprès il s'établit dans toute l'étendue de l'Em- 
pire. Ordinairement on rangeait trois, lits- autour 
d'une table ronde ou quarrce , & de4à le mot de 
tridimum^ pour défigner une falle à manger^ Quel- 
quefois on n'y plaçait que deux de ces lits , & c'eft 
dans ce fens que Plaute a employé le terme latin 
bidinium. Lorfqu'il y en avait trois , ils étaient 
difpolés de manière que celui du fond avait à fes 
extrémités les deux autres ^ui fe joignaient â an* 
gles droits & laiflâiçnt un eîpace libre pour le fer- 
vice. Chaque lit était occupé , tantôt par trois , àc 
tantôt par quatre perfonnes y félon ,1e nombre des 
conviés. 

SéLpe tribus U^is videas cœnare quaternos. ( Horat. ) 

Aulugelle , d'après Varron , Liv. 133 prétend 
qull était de la bienféance & de la politefle que 
ces conviés n'excédaflent pas le nombre- de neuf, 
afin qu'ils fuflent couchés plus à l'aife. Cicéron re- 
proche i Pifoii le peu d'ordre 4^ui régnait dans fes 

Vi 
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feftins où ceux qu'il avait invités , étaient entaflîs 
les ans fur Iqs autres. 

Les Dames Romaines , dont nous avons par léplus 
liaut, perdirent infenfiblement k modeftie avec 
laquelle elles s'étaient conduites , & dans les der- 
niers tems de la République ^ elles s'étendirent 
fur des lits comme les hommes. Il n'en fut pas de 
même des jeunes gens qui portaient encore la pré- 
texte 3 & par refped , ils s'affeïaient feulement au 
bord du lit ^ lorsqu'ils étaient admis à la table de 
leurs parens. Ce fut dans cette firuation, dit Sué- 
tone, que les jeunes Céfars, Gains &Lucius, man- 
gèrent à la table d'Augufte. 

Parmi les facrifices , expiations & purifications 
du Paganifme, l'un des plus finguliers était le Tau- 
robole dont on ne trouve point de trace avant An- 
tonin , & dont l'ufage paraît avoir cefle fous les 
Empereurs Honarius & Thcodofe le jeune. 

On creufait, dit Prudence, uae foflè afTez pro- 
fonde dans laquelle celui pour qui devait fe faire 
k cérémonie , defcendait la tête couverte d'une 
couronne entourée de bandelettes facrées. Sur 
cette fofle , on mettait un couvercle percé de quan - 
tité de trous , & fur ce même couvercle on ame- 
nait un taureau dont les cornes &c le front étaient 
ornés de petites lames d'or. On l'égorgeait avec le 
couteau facré , fon fang coulait par \ts trous du. 
couvercle, & celui qui,était dellbus^le recevait avec 
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le plus grand f efpeâ. 11 tachait d*en couvrir toutes 
les parties de fon corps , & dans cet état y. il fortait 
du fond de la fofle y purgé de tous fes crimes , ré- 
généré pour réternieé.. Telle était 1 opinion des 
Payens , mais il fallait renouveller ce facrifice tous 
les vingt ans , autrement la régénération n'avait 
plus de force» 

Les femmes ta recevaient auffî-bien que les 
hommes , on y aflbciait qui Ton voulait , & des 
Villes entières y étaient admifes par Députés. 
Quelquefois auifî on faifait ce facrifice pour le &- 
lut des Empereurs , & pour leur obtenir une vie 
heureufe : des Provinces envoyaient un homme fe 
barbouiller en leur nom , du fang d'un taureau dont 
la première qualité devait être de n'avoir point 
^afTé fous le joug. 

Les Tauroboles avaient principalement lieu pouf 
la confécration des Grands-Prêtres & pour celle 
des Miiiiftres de Cybèle. En 1705 , on. trouva fur 
la Montagne de Fourvières à Lyon , l'infcription 
d'un facrifice de ce genre , qui fut célébré fous 
Antonin le Pieux, l'an 160 de J. C. Elle nous ap- 
prend qu'il fe fit par ordre de k Mère des Dieux 
pour la fanté de l'Empereur , pour celle de hs 
enfans , & pour le falut de la Colonie Lyonnaife. 
(Voycç^en l'hi/iorique & la repréfentation dans ic 
P. Montfaucon j Tom. III j p. 17} & fuivantes). 
Outre cela^ il y avait des CrioBolcs & àts,Egibcltsi 

V, 
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les premiers qui confiftaient dans le facrijfice à\in 

bélier, & les féconds dans celui d'une chèvre. Le$ 

Prêtres qui avaient reçu le fang de ces animaux , 

fe gardaient bien de laver leurs habits, & croyaient 

plaire au Ciel en les portant le plus long-tems 

poffible. 

Les autres facrifices e^ctrordinaires étaient les 
Suovttaurilia dans lefquels on immolait à Mars 
un verrat , un bélier & un taureau , comme le 
prouve le mot même qui eft compofô de fus j ovisj 
taurus. Le terme ove eft pris ici pour un bélier , 
attendu que c'était le mâle, non coupé, que Ton 
offrait dans cette- cérémonie ; delà le nom de So^ 
litorilia que Ton donnait auflî à cette Fête , c'eft- 
à-dire folida , félon Sextus Pompeius , terme qui 
fîgnifie que les animaux étaient entiers , & qu il# 
n'avaient perdu aucune partie de leur corpsv 

On faifait ce facrifice après le dénombrement 
du Cenfeur , pour la luftration du peuple , pour 
l'expiation des champs , des fonds de terre , des 
armées , des villes &cc* De plus , qn les diftinguait 
en grands &: en petits. Dans ces derniers ; on im- 
molait un jeune verrat , un agneau & un veau; 
dans les grands , des animaux qui avaient toute 
leur force , tels que le verrat , le bélier & le tau- 
reau. ( 1^oye\ Montfaucon , Tom. III y p. ii6 & 
fuivantes ). 

Malgré l'obligation que nous avons contradée 
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de faire connaître à nos leûeurs toutes les fortes de 
facrifices en ufage chez les Anciens , nous vou- 
drions pouvoir garder le fîlence fur une efpèce de 
vidimes que l'humanité s'eft permis d'immoler , 
mais cette horreur n'eft que trop conftatée , & il 
n'eft que trop vrai, comme le die Lucrèce, que la 
- fuperftition a commis en Ce genre" les adions les 
plus criminelles & les plus impies. 

• Sépius oltm 
RcUîgîo ftftrït fceUrofa atque impia fa&a. 

(Lib. I. v.Sj.) 

Nos Lefteurs. doivent fentir que nous voulons 
parler des facrifices humains faits aux Dieux pour 
leur plaire , ou pour les appaifer , & THiftoire 
nous en offre tant de preuves appuyées par des 
témoignagnes inconteftables , que l'on eft obligé 
de convenir qu*il n'y a rien que l'homme ne puiflè 
ofer , quand il eft armé par le fanatifme. 

» G'eft lui qui dans Raba , fur les bords de rArnoQ 
M Guidait les defcendans du malheureux Ammon , 
« Quand à Moloch leur Dieu , des mères gémi/Tantes 
M OfFraienc de leurs enfans les entrailles fumantes. 

. » Il di^a de Jephté le ferment inhumain , . 

, »> Dans le coeur de fa fille il conduifit fa main. 
» C'eft lui qui de Calchas ouvrant la bouche impie j, 
M Demanda par fa voix la mort d'Iphigénie. 
M France l dans tes forets il habita long-tems s 
M A rafFreùTeutatès il offrit ton encens» 

V4 
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M Tu n*as pas oublié ces Czctis homiciiies 
M Qu*à tes indignes Dieux prëfentaient les Druides : 
» Dans Madrid ^ dans Lisbonne , il allume ces feux ^ 
» Ces bûchers folemnels ou des Juifs malheureux 
» Sont tous les ans en pompe , envoyés par des Prêtres 
» Pour n'avoir p^a^ipt quitté la foi de leurs ancêtres «* 

( Henriad. Chant L ) 

Les Phcnicîens , les Egyptiens , les Arabes , les 
Chanancens , les habitans de Tyr & de Carthage , 
les Perfes , les Athéniens , les Lacédémonieos , 
les Ioniens , tous les Grecs du Continent & des 
lies , les Romains , les Scythes , les Albanois , les 
Germains , les anciens Bretons , les Efpagnols , 
les Gaulois, & pour pafTer dans le nouveau Monde^ 
les habitans du Mexique ont été également plon- 
gés dans cette afFreufe fuperftition. On ignore quel 
en fut le premier auteur j mais que ce foit Saturne , 
comme le prétend Sanchoniaton , que ce foit Ly- 
caon , coinme Paufanias femble le dire , il eft certain 
que rimriiolation des vidtimes humaines , prefcrite 
par quelques Oracles, faifait dé|a partie des abomi- 
nations que Moyfe reproche aux Amorrhéens, & 
que les Moabites facrifiaient leurs enfans à leur 
Dieu Moloch. Les Juife empruntèrent de leurs 
voifins cette odieufe coutume , & de la Phé- 
nicie elle pafïà dans la Grèce d'où les Pelages la 
portèrent en Italie. Rome la pratiquait dans des 
occafions extraordinaires , & après la perte de la 
bataille de Cannes, elle crue ne pouvoir calmer 
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ia colère des Dieux qu'en leur immolant un Gau- 
lois & une Gauloife , un Grec & une Grecque 
qui furent enterrés vifs dans une des places -pu- 
bliques deftinées à ces horribles facrifices. Pline 
afliire , 1. jcxx , c. j , qu'ils fubfiftèrent parmi ce 
peuple jufqu'à Tan 95 de J. C. , époque à laquelle 
ils furent abolis par un Senatus-Confulte ^ mais on 
a des preuves quils fe perpétuèrent dans le culte 
de quelques Divinités , tel , par exemple , que 
celui de Bellone , & que les Edits renouvelles de 
tems en tems par les Empereurs ^ n'eurent pas le 
pouvoir de les faire ceflèr. 

Ces cruelles offrandes furent moins communes 
chez les Grecs ^ cependant Tufage en fut adopté 
dans quelques cantons , & le facrifice d'Iphigénie 
prouve qu'il exifta dans les tems héroïques. Les 
habitans de Pella facrifiaient un jeune homme 1 
Pelée, & tous les ans , fi Ton en croit Paufanias^ 
ceux de Tenufo préfentaient le fang d'une fille 
vierge au génie d'un des compagnons d'Ulyfiè » 
qu'ils avaient lapidé. 

Théophrafte raconte que de fon tems , les Arca- 
diens immolaient des viâimes humaines dans les 
fêtes nommées Lyccta , & que ces viékimes étaient 
prefque toujours des enfans. Les Carthaginois en 
faifaient autant en l'honneur de Saturne , & Plu- 
tarqâe a écrit que chez eux la fuperftition mettait 
dans les mains d'un père le couteau avec lequel 
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il devait égorger fon fils. Ceux qui n'en avaient 
point y en achetaient un d'une mère pauvre , & 
cette mère devait voir immoler fon enfant , fans 
verfer une larme. Si la douleur lui en arrachait y 
elle perdait le prix convenu , & l'enfant n'en était 
pas moins facrifié. Le moment de fa mort était 
marqué par un bruit général d'inftrumens &' de 
trompettes. Ce bruit étouffait celui des lamenta- 
tions ordinaires dans ces fortes de fpeâacles. 

Après la défaite de ces mêmes Carthaginois en 
Sicile , Gélon Roi de Syracufe, ne leur accorda 
la paix qu'autant qu'ils renonceraient à cette odieufe 
coutume. Chofç admirable ! dit M. de Montef^ 
quieu. Vainqueur de trois cens mille hommes ^ 
il exigeait une condition qui n'était utile qu'à eux^ 
ou plutôt il ftipulait pour le genre humain. 

Cependant cet article du traité ne pouvait re- 
garder que les Carthaginois établis dans l'Ile & 
maîtres de la partie occidentale du pays , mais 
non les habitâns de Carthage où les facrifices 
humains continuèrent de fubfîfter : envain Ti- 
bère en fit périr les Miniftres dans les fupplices ; 
tant que Saturne eut des adorateurs, le fang humain 
coula fecrettement fur fes autels. Inutilement auffî 
nous voudrions laver nos ancêtres d'un criinedont 
une foqle de monumens s'accorde à les charger , 
& la nëceflîté d'immoler des viétimes humaines 
était un des dogmes établis par les Druides* fon- 



DES T H i A T R B S. Jl) 

dis fur ce principe, qu'on ne pouvait fatisfaire 
les Dieux que par un échange , Se que la vie d'un 
homme était le feul prix capable de racheter celle 
d*un autre. Dans les facrifices publics , au défaut 
de malfaiteurs , on faifait périr les innocens , & 
dans les facrifices particuliers , fouvent on égor- 
geait des hommes qui s'étaient dévoués volontai- 
rement à ce genre de, mort. 

Les Payens finirent par ouvrir les yeux , & fe* 
Ion Plutarque , les Lacédémoniens en furent re- 
devables à l'événement fuivant. Un Oracle leur 
avait demandé le fang d'une vierge , le fort tomba 
fur une jeune fille nommée Hélène , elle allait 
mourir j mais un ^igle enleva le couteau facré, & 
le pofa fur la tête d'une géniilè qui fut facrifice 
à fa place. On lit dans le même Auteur que la 
veille d'une bataille contre les Spartiates , Pelo- 
pidas Chef des Thébains , fut averti en fonge 
d'offrir une vierge aux mânes des filles de Scei 
dafus , tqui avaient été violées & maflàcrées dans 
ce même lieu ; que ce commandement lui parut 
barbare j que la plupart des Officiers de l'arméô 
qui en jugèrent de même , foutinrent qu'une pa- 
reille oblation ne pouvait être agréable au Maître 
du tonnerre; que les Intelligences qui prenaient 
plaifir à l'effufion du fang humain , fuppofé qu'il 
y en eût , n'étaient que des Efprits malins qui ne 
ohéritaient aucun égatd j & qu'alors une vache 
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roufle s étant offerte à eux , le Devin Thcocrite 
décida que c'était- là Thoftie demandée par le Ciel; 
on le crut, & les Thébains remportèrent une vic- 
toire complette. 

Amafîs en Egypte, Diphilus en Chypre, Hercule 
en Italie , condamnèrent cet effroyable abus , & 
parvinrent à le détruire; le premier, en fubfli- 
tuant 2L des viûimes humaines la fimple reffena- 
blance de ces viAimes j le fécond , en les rempla- 
çant par des facrifices de bœufs y le troifième , en 
donnant à l'Oracle une interprétation toute diffé- 
rente de celle qu'on lut avoit donnée jufqu'alors« 
( Poyc[ Saturnales ). 

Lorfque les Efpagnols arrivèrent en Amérique, 
ils y virent pratiquer les indignes facrifices donc 
nous parlons , & les habitans de cette partie de la 
Floride , qui efl voifine de la Virginie , immolaient 
leurs enfans au Soleil. Quelques peuples du Mexi- 
que ayant été battus par Fernand Cortès , défîrè- 
rent en obtenir la paix , & lui envoyèrent dts dépu- 
tés avec trois fortes de préfens. » Seigneur , lui di- 
rent ces derniers, voilà cinq Efclaves que nous 
t'offrons : fi tu es un Dieu qui fe nourriffe de 
chair 8c ^de fang,facrifie-lesi fi tu es un Dieu dé- 
bonnaire , voilà de l'encens & des plumes j fi tu 
es un homme , prends ces oifeaux & ces fruits <«. 

Lès voyageurs affurent que le fang humain ferr 
encore d'offrande dans quelques endroits de l'Afie,| 
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& félon le P. du Halde , des tnfulaires de la mer 
Orientale vont tous les ans , pendant la feptième 
Lune , noyer une jeune vierge en l'honneur de 
leur.principale idole. 

Les -.Tragédies faintes nous demanderont quel- 
ques détails fur les cérémonies religieufes des Juifs 
Se des Chrétiens ^ nous les donnerons dans leur 
tems , & nous en agirons de même à l'égard des 
diffërèns peuples dont nous ferons connaître les 
Fêtes 9 ou les Spectacles. 

Trépieds.: 

' Les Tîépiéds étaient dans la Grèce ce que. les 
couronnes & les boucliers votifs furent dans la 
fuite chez les Romains , c'eft-à-dire , des offrandes 
plus ou moins coniidérables que l'on fki&it aux 
Dieux : la grandeur en était indiffétente, ainfi que 
la.matièrè, &\les infcriptsons dotlt on les ornait, 
perpétuaient la mémoire de ceux qui les avaient 
donnés. Les Hiftoriens ne nou$ ont rien dit de 
poiicif fur l'origine de cet ufage , niais nous favons 
qu'il exiftait dès le tems d'Homère , qiie prefquë 
:tous les enfans qui avaient exercé - le Saëerdoce 
^l'Apollon chez, les Thébains ^ ' kiffaîent iin Tré^ 
jûed dans le Temple, & que [qudq\iefois on en 
iaifait piréfentâ ceux qui s'étaient diftingués pat 
leurs, ralens. Noi^ en citerons pôuj? exemple celiiî 
qu'obtint Héfiode, lorfqu'il remporta le prix àt 
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Poélîe à Chalcis fur TEuripe , celui qu'Echimbrote 
offrit au grand Alcide , & fur lequel il fit graver 
ces paroles : « Echimbrote , Arcadien , a dédié ce 
w TrepUd à Hercule vainqueur aux jeux des Am- 
9» phydiops «. Horace dit, Liv. IF^ Ode 8 ; 

Dortàrcfii Ifripodas prâmia fortium 
Gtdcorurh* • 

M Si j'étais riche, mon cher Cenforinus , je don- 
w nerais volontiers à mes amis de ces beaux 7>/- 
V pieds dont la Grèce récompehfa autrefois la 
9» valeur de fes Héros «. 

Toutes les médailles prouvent que ces Trépieds 
étaient d'un ^rand ufage dans Içs facrifices, & que 
leur extrémité fupérieure était, couverte d'un 
baffin fous lequel on brûlait l'encens , ou les par- 
fums que l'on offrait aux Dieux, ' ... 

Le premier que. nous donnons , A , efl: foutenû 
par des barreaux qui fe terminent en trois pieds 
de bête : il appartenait . autrefois au Cardinal 
Chiggi^.L'un des pieds du fécond, B,eft en.tor* 
qHé d'iin ferpent., & fur k haut fe trouve le vaft 
.deftiné à l-ufage que nous venons d'indiquer. Le 
ferpent était le fymbole du Soleil que les An- 
ciens prenaient pour Apollon ^ quoique leur culte 
fuit différant j & celui de la Médecine- doiic 
xe même Apglb;i était le Dieu, ainfi que fon fils 
njEfçulape. . ,. . ,-, , 
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. U y avait un autre genre de Trépieds tels que 
celui de la Pythie , appelle en Latin Cortyna j Ôc 
fur lequel elle s'aflfeyait pour rendre fes Oracles, 
Il était couvert de k peau du ferpent Python. 

Dans les premiers iiècles de la découverte de 
l'Oracle de Delphes , devint Prophète qui voulut,- 
dit M. Hardièn, Xeshabitans du Parn^ffè n'avaient 
befoin pour l'être , que de refpirer la vapeur qui 
fbrtait de lantrë , & plufïeurs de pes phtcnétiques 
furent irifpirés fi- fortement , qu'ils fe précipitè- 
rent dans Fabîme. Pour prévenir cet accident, on 
plaça un Trépied'Sxxt le trou, & l'on nomma unef 
femme qui affife deffus , pourrait recevoir fan» 
danger L'exhalaifon prophétique dont elle aurait 
befoiii.' Cette exhalaifoii n'était autre chofe qu'une 
yvreflTe produite pâr-d'êS'Vapeurs qdi-fortaient de 
lantre , ou par defs aromates que l'on brûlait. Peut- 
èlreauffî était-ce luieyvrefle feinte, & des con- 
torfiohs écudiées.^ ■ :.-;-: 

.. On donnait encore , par excellence ,>Ienom de 
Trépieds aux divers Aatels du fils de Jupiter & dé 
Latdne. Glaudien qôus- repréfente ce Dieu qui 
vient de les vifiter dans fon char tiré par des 
grifFonk • V .* ... 
1 . j . Phcdfus adefii&fiwdi^grypka jugaUm' - • ^ < ' » 

-lilie fameux 5Fr^^€i d'or coiîfacré'au EMétf 
^(di^tt.; kipfoGÎ «ùa^rèf^ de l'Autel dans fôn Tem^ 
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pie de Delphes , était Souxenn f2i an ferpenc d ai- 
rain à trois tètes dont les contours formaient une 
grande hafe qui s'clargiflàit infenfiblement : cette 
offrande , felcm Hérodote , loi fut £ûce par les 
Grecs vainqueurs des Perfes à la bataille de Pla- 
tée , & fon témoignage eft confirmé par celui de 
Paufânias le Grammairien ^ dans fa Defa^ûon de 
la Grèce. 

On préfume qae la colonne de bronze qui était 
à Conftantinople pourrait bien être ce même Tré- 
pied qui , au rapport de Zozime & de Sozomàne» 
fut tranfporté de Delphes dans YHypodrome j par 
ordre de l'Empereur Conflàntin^ & qui, fi Ton 
en croit Eusèbe y était foutenu par un ferpent 
roulé en fpire. Ce qu'il y a de certain, c'eft-^e 
cette colonne était formée par trois ferpens tonr^ 
nés de même , que leurs contours diminuaient m* 
' fenfiblem^it depuis k bafe jufques yers le col , & 
que leurs tètes écartées fur les cotés en manière de 
Trépieds^ composaient une efpèce de chapiteau. 
Mourat avait cafié une de ces tètes , & les deux 
autres le furent en 1700 , après la paix de Car* 
loviez. 

Le bruit qui retentiflàit dans le Temple de Do* 
done , épait vraifemblablement produit par une 
fuite de Trépieds pofés de manière que le réfbn* 
nement du premier que Ion tonchait, fe commu^ 
niquait aux autres , & rendait w ibo^^ui fe côocU 

nuaiç 



,;|ea||||^aat fi^e^^^te^S; : de- % les, PwJiges 
i^e^ t«flb %99b9ftjib ai|,,pgy«( Je Dû^we, & à 
^ ^^^qSS',^^«j.^q^J^R conjmççe i, Vaiticlfe 
4l5i'9fïr^r--::: .4 ,-;;,.V •;,»:. i'. ,,-; 'i .,..;. ../( , 
iK J(5UfeIa|fi««jrpiïit>ff9iff?«»ç, qçy ^^j,lj^_.ilp-. 

^t»0ijitel*^i*Ji6i|Q t!^m Us pi;n«t,..4é . (^ifférenr 

Romaines on en vog(|^){|eurg _fi}ui.{étai<fnc la mar-^ 

dw*«fo,49jgW:4«fo#ri4f «>R^«flt«î Ifg jjj^^i^ .^i^^. 
*»»«^]»e.-:^i^té,lfqt>é|aiç^oQÇ4i:sp gjix^i.^ds dp 

tàJiiCiàetlÔc.Aom'^^f^ étàj^c. reÂ^gjgpe dan» 
te3«è:faw)»iéis?Jpj3|s.i#9ii^PuqTOriçSf,,'; _ -j 

-nccîr.. ... •■'.v_^-.^-.rj.-^:.i'-^^...L-r .,.■.. 
-ni::-,- .-.., -- " j S - ':;■ ,., : .j.^„ .,>, • • ^ 
::sîIa&to!fel>;€He? ]e5 Romains, ^talc.noé,.erpéce d« 
<|Ki^«ft^ <^i^ç4 i^'^^i^l^.'H)'': triangiTlaiye'» otné dé 
i&Mlp^res ,.d« bi^]jreli^ & d'inifriptions , fat 
U^el on bi^îtait l8s.yi^mes que l'an;^ci:i$ait aux 

J^Ud' ■ ■ . \. .^ '■■.■.■,.'■: ■ 

-siOnJif .dans Setvius que les Autels des Dieux 
€«li^;£|s ^^.Jùpérieuts étaient exhauflSs fur queU 
Tome JK Pan. II. ^^ 
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qu'édiëce , ' <ft ^ qtîè céfàtpàfn téat- ^fii^'lM «f- 

j '^giiifiéné «trtél étefé.'Gèor^qu'oii'AsélJWwf tàc 

I Dieux terreftres, éuienc pof(és à terre t^ <>Àiit 

I ■ terme' (?ottihiùii'tok AuteW4»ss]îHvi)iké»'CëletMiv 

kffi 'âe-id^ur-iorteâj^^M W'ittti«i« ^ftitté»«9 

tahciéHàr K'othë : !e ^t«tttièi"^s^l« i«tt«ttiriKi»<ft 
ï(û piëii'^la'ftiîtaë du Dle»^^ikylHK|tàiè>lWAtfH 
& on y Mi[\lt âp Kbàtibh^'^ )é>r«^di»è«ISi»W^^»b 
jt aèvàiîe''ia ^i-té, o«'^6fftii«:4«! feaifi«^v* 
troifièfe|wômyé:-:*iaQMrî, «ftiilf'iïh iAdMl-fot; 
tàtif far'iécjtrèl 6tiipa£iM'.hi'^MçAii Si'idem6e» 
ùkctés. Oïl'jnYait-' -^ar xé^r'^htOi ^ r«r-4ii^ Aude 
qui fervaient d'a^le^aujc çia^^reux. Us en trou* 
vaient jjifques dans le périftile des Palais des Pnn- 
ces; Sc-'én-'^gêiiéià iSatisTcfdi !tts IJëiûc^tf* Jvplcer 

était-tônib^J'l^Ô'yfc/^dïtoH'j'yft;^ 
crîption ;'â'^-àHi ^ locutn hiâierèHgtefiim iot antfpti 
cumfentenùa quint, preb, front, pofuit. Il parak^ufli 
f>ar diverf êndwtts'de l*icrîturé,qrfe IWeii ile- 
vàit-poiir cbuierVer la' mémoire des <gkiui4s «évèait^ 
mens. . k •> .. 
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, «^^I^iinç ^^ah!^ 4« çelui.qaç noas |>tér«n-* 

4é4ii à.lil«pfi««fî^:L'jiuffii;« fie» en i .«^elleromc 
l.^^i9Si4te:<»4t 7è{<pittm}.H à, (été «iée^néii» H 

Cosse iïfc:!Hl»rligU»ilSéT€«|nf«fev4 |^r l!Abl)é Fqih 

•H0f«riii3»wws 4o«.op 4gwit f*k» le^lihmctmiL ^ 
. ,t;"^0Bw»^t-J6 i qui «ft WT4j(ru5 , çtair, 1? jj^p» 

«A l^,^q&% prppeftiqii^i^t fur Iç vhc^ jikî 

|( (;ia^9ft.4ic rqii'U ;$'fi|i ;^ty}î gQur 4*fifpej: te* 
4vl9^$tnf^r4|iqe^dg^9ipi«, iM-f 49 f» &Q4»rietf» 

Ç^Sffefil;. #f^.' P^flif?: igfft*^ sffwi» ifr ^1^ 
fî^'jftà'Hb Vësm 4fS îW^$e?-iBr. cette vill» q»! 
4fi?îWj feî«f ■ W^f 4»ns . J« n»ê»« eiuiraU «ù • k 

voit le qilfiif fatetgf^ AfjSft k^i(!»»« À Ift pli^n > fuf 
le Lupetcale où m» lo|ive allaite Rétnos & ibn 

Xi 
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frère. L*ob|êt D que nous avons |ointra<e't)3ftâi i 
était lafperfoir dés Anciens : il était com^féiedtiW 
àe cheval , & avait J)0uc niaiiche un pk^-àélcnèvre»' 

Les Juifs donnaient atiffi le noin ^ttkitk k'âe^ 
e^èces dâ tables qu^ik^dt^fl&ient au mîlîétt^dé ia 
campagne ) mais cet4i(âge né leur fut pé^ifiis qxié 
dans la Loi de Nature , ôc 4ahs celle de'M&yfe, iï 
ne devait y avoir qu un Autel j c'était celui des* 
hôlec^uftes, ^ue l'on ténfîsrmaic dans le tatet* 
nacle , avec celui des p3ÈtSàms. On lit au Chap: 
xxij du liv. de Jofue qut les tribiis déRtfbèns , de? 
Gad^ Se k denû- tribu de Manaff^., qâi eh-âe- 
vèrent d^autFes , ^uréWt obligées de repréfènter 
qu'-elles ne l'avaiehr pas iàk pour fôrrifier , mais 
feulement pour fervir de monument. •- 

Dans la primitive Èglife, les Autels ri'étàîenf 
que de bois, & fe ttaniportaient fouventd'iine 
place à 4ine autre , tnais un Concile tend àRiris j* 
l'an 509, défendit d>nconftruii:e i i'à'^hir'ifaâ^ 
tre matière que de pierre. GHaque EgKfe^loiis'n en 
avait qu'un , & St -Grégoire qui vîvâir'^àaïis le 
dixième iîècle , nous apprend que de-^ftm tems;' 
quelques-unes en renfermaient Jusqu'à qiiinrè : par 
le mot d'Eglife , dans cesr mêmes teti»-, oii eiiten- 
diaitlesdixmès & autres revenus fixèsiqutlaî éifeîent 
attachés , & par Aûtét-^ les 'revenus Câfuèkj-tlelà lé 
«►rov^rbe> que ie Prêtre katt vivre de-Pjtntefv - 



: 7: J^^^ ^^ ^ ^^^ AINES 

'«Sz^r -le Culte dès Dieux & de la Religionl 

V^^E.T Article éft une fuite nëceiîaire des: autres^; 
.&;îte$]^ix£ur lefqa.eU^.nous allons jetteç un coup* 
dJfleU i iw^nri. tejpifermées 4ans rroTOième- Table. 
^C;^(m.qae Gicçrott les ^Recueillies , Se lés leâeurs 
^i.défijr^rpni: en ayqir ynfjconnaiflancéplus éten- 
:^!¥* Jç$ trpuverohjC.d^mfon fécond Livre ^e Le» 
:giiuj. Il eft vrai qu'il les;^ préfentées fouis dès e»- 
jlf eflîoos ;^plus ini;elj[igibles & plus cônfi^rmes a>i 
goût de fon fîècle,.|nais il a obfervé,d0 ne. poiac 
en altérer le fens , & il les regarde comme un des 
monumens les plus fefpedtables de rAntiquité* 

\P R 1 M 1 i R E Loi.. 

Qu'on:'affifie aux àff^milùs dc^ religion avec pureté ^ 
qu*on y apporte de la piété ^ & qu'on en bannijfe 
le luxe. Si quelqu'un fait autrement j^ les Dieuo^ 
s'en vengeront èuxr mêmes. 

En confcquence de cette Loi , les Romaîns^ fe 
difpofaient aux cérémonies de* religion par und 

ibîile.de précautions fuperftitieufes , telles que le 
hàin. quils prenaient avant que d affifter à une 

Ifêî^e ou à un farafiçe-, comme .û la.j>uretç que la 

■■ / ■ Xi ■ ■ 
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cion légale. Cecce pureté était. |K^colièrem.eiit 
recomitiaildée auxPrêtrâ/, é^ rien elfe ce qui fervait 
aux Autels, ne pouvait èçxe empbyé i ua viàge 
profané. Ceft pour cela que ces Prêtres cboifif- 
iaient de jeuâes en&h$ ^i f âfijâ à db <^riaâi %e , 
^iént cM&crés au Miâîflfi^ 4^» Aûftels^ té fféÉem, 
vivait pOTté itfie Loi ^t Mfènààk i toute feftfine 
débauchée de foochet A VAttté d« JutiM l^viàicé 
-rntélaire de k châftèté & dt k idélité cddfii»- 
. ^ale. Si Fiuie d'elles cùàtttrtâiït 4 cette Ix^i s l^ 
par hafard , foit pàt fti^prB , «île èoàt oMigée 
^'expiét fa &ute eh facriéaiït^ fes cheveiit épaHS ^ 
^an tgti»u fedieUe à h Déeâd. . 

ÎK toi. 

Que perfonne n*au de Dieux particuliers. y qu'il n'en 
adore point en fecret de nouveaux S* d'étrangers y 
^ moms qu'ils ne JbitAi refus .-piof jàiàmié fuh 
Uique* - 

'Cette pt'ccautîbh avaît-^aruh&eflaTre* pour. em- 
pêcher le défordre qui naît de la rnukipHcité des 
Religions. 

HK Loi. 

X^ae châcm jbuijfe des impies Côhfacrés p^ fès 
pères j des hofquets faârés daiïs tes tttmpaghes^ 
xks oratoi/cs d^s JÊ^mi i:dtts .* ^tafin ^m ^hh 



■ On fiid Tjie le P^gsmifiiéftvâ^ à»ixoii| 

&' eeut ^d^gériè ^ df^'-MUfes , ^4b iîiajie^f icf 
iid^rs &é^ ét^enc célÀira ehéss les RottobiB pu 
lé tiilte qtt^on y rendait â'ces jMréctoflifeJ Draxôcés^ 
Les Pârciciiiîer^ ihémèî ^Aî^iétit im^^OTait de 
religion d'avoir dans l^irs ipaUons de canipagnè 
des bofquecs facrés ou fa famille fe rendait à cer-' 
ttbs jourft fiQiir y ^j^ ^_^ificei.çu.rJjfonueiiç 
du Dieu tutéiaire qu'on y révérait. 

Qu'on honore Jcs Duuoç da ^id.fui Oi^^ tpg^çurjf 
pajfé pour telsj aujjî^bien que ceux qui y ont éti 
tranfportés parJUm ràériU^ iofjfme Hercule j Ba^ 
chu4^C<dlory Pollux & Romulus. 

.; Çei^derniers étaient- ajgpell& pilminortm gen^ 
mm^ & Jupiter, Mars, Nepcone 5cc. jDu iqo,^ 
loTHm^eatiu^i^ < 

V^ Loi. • 

fh^^àn mmt m ra^ def J?w(fç iu^ffualîfù louëAles 

fsr l^qutltes k^,B4rçi^f<m p<fffam^ ç^ ùcl^ 

- temm^ Tiff rit > ik^flte > Upi^éti^ la i^omc-fci ^ 

, :&q/tt'M.puilpi hur4ri§iriJles.tempUs j^ mw qu'on 

nedfifigmeJamais'd^i^ffeÀaiic^nvic^.. ; ^ 

'x^ ^ 
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Le tut de cette LoirëSt de irôndre k vèi?é»^s 
refpedtable en la divtni£uir ^ bii bîen.drïîoîîôW^la. 
Divintcé fiipir^ej daqs^ lef ^am^uts qul:ltfl i^nc 
propres. Le Piiga^iTme en aboifa dans ^à fiûtc % Se 
non^conteosl d'avoir érigé des^a^cels è^ des. Dieux 
infimes »• le^ Romains^ unirent par CQnf^cr^ ^^ 
objets m^es des paCIqn^ l^^F^ ^^^^f^M ^^1 

. .•• , . - VKVo'i. ' "'' V*^"' 

Qu^on s'àttacht partîcuBbtmeni aux céé/f^nles^^e^ 
eorifcesn * / • "^ ' 

Cette loi fervait à maintenir 4^ ^^ République 
la fubordination & runiformité en ce qui concer*. 
naic la refigion & le culte dès Dièiix. • .' 

VII^ Loi. 

Qu'on fajfe cejfer Us procès aux jours de Fitts^ & 
^ue tes cfclayts puijjent les ohfefver après avoir 
fini leurs travaux. Afin qu^onfacke th quels^ jours 
elles tombent^' qu'on les écrive en dcs^Cakn-^^ 
driers. . t 

Nos iéâeiifs bnt vis ^ae les e&ld\^ aVaiait leurs 
îêtes prticùlières' pendant lefquelFes^ ils étaient 
exempts de toute efpèce d*oUvrage. Dans tertom- 
mencemens , un Crieur les annonçait au pÇtf^le , 
ic enfuite on les marqtia fur 4e Calendrier/ - 



Q^^ /ifj Prêtres /auraient aux Dieux ^certains fruits- 

de la terre à certains jours. jQu^'dy en ait de tnar^ 

qués pour demander l^abàndànce de la récolte : 

,., alors on immolera de jeunes victimes de l* année. ^ 

., ^Vonverferadulait. De peur qu*on n'omette cette 

cérémonie j les Prêtres finiront par elle l'exercice 

de leur année : ils ^uf^ntfoin de cholfirpour cka* 

que Dieu U genre de victime qui lui fera le plif^ 

agréable. Qu'il y ait des Prêtres ppur certains 

Dieux ^ des Flamines /oi/r d'autres ^' & que les 

' \ Pontifes ayent de l'intendance fur tous.' . 

-- tés facrifices prefcrits dans cette Loi ,' étaient 
un honrmage que recevaient les Dieux à titre âo 
difpenfateurs des |?ieps <le la' terre. Chacun deux 
avait des offrandes & des victimes différentes "ï^ 
félon l'attribut foûs lequel il était konoré. 

IX^ Loi- 

, . , ' ^ -. ^ ' ' • ' 

Que- le^s femmes ne, fe trouvent point aux facrifices de 

nuit y excepté a ceux qui Je feront pour le peuple 

avec les cérémonies ordinaires. Que perfonne ne 

foit initié à dêi fttyfières ^ finôn à ceux de Cér&s 

, qui/ont venu,s dç Grèce. . • . , 

On voit pat-14 quelles devaient.êtré lapudeur & 
la retenue que Ton exigeait des femm^ à quf coûte 



Fhe noâame était mtcrdicew A l'égard des myfti- 
res , le PaganiTme en avait dont la connaiflànce 
4imcrélervttAazPrètces&atixPra€ifet/ ' .' 

X*, Loi. 

Si quelqu'un dérobe te qui appartient aux Dletix ^ou 
te qui leur efi dévoué ^ qu*il foit troué comme 
pttfrtcide* 

XK t o I- 

Que le parfure foit pum de mort par les Dieux j & 
couvert d'un opprobre étemel paries hommes^ 

Les Romains ayûent ce vice en horreur , 8c-ih 
en abandonnaient le châtiment aux Dieux , parce 
qu'il attaque plus direéfcement la Divinité* 

X I K L o î. 

Que les Pontifes pùnijfent Pincejk par le denâet 
fupplice. 

On lit dans Senèque que les coupables coiH 
vaincus de ce crime » étaient précipités du haut 
de la roche Taqreïa. 

XIIK Loï^ 

Qu'on acquite exaSement les vœux qu'on aura faits ^ 
. mais qu'un impie ne foit pas refif à préfentef ,des 
:. inondes auM'Dieux0 • ,^y^^ : ..;.. 
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l^è k% tâièb^ ésL JP&gàmfifie ^ la feulé relU* 
jj^ ^iitifttîlle fttffifftit potu: «Mivftbcfé'les Moll-^ 
ITés ^ùe la ffàteté dû cttnt fait» le {>ks grmd Éié* 
tite éeTofeimle nptiyh porte à Tante}, ^n jugeait 
alors 4t l'obligation îmtifpèDfable' 4é^ retix ; 
cMtiine flous èd jugeons au|ourd1itii. 

XI V^ Le !• ■ 

Que perfonne ne confaùrt timérùàrtmtm fon champ 
au fcrvice des autels j & qu^ily ait de la difcré-^ 

'" 'tion dans les tffi^andes qu^onyfera eh or^ en ûf- 
geht & en yvoire ; enfin que peijpDtine ne dévoue 
4tUx Diêujc anriiefi ^en litige^ ^'il '^^fiU^^ i^'i^ 
pàyetedoiMe4ef4iif^Uur. 

- Dès ^u^uh fond dé létre ^tait une fois con&cré 
t Quelque Divinité ^il i qoélqu u&gis dtt religion^ 
ie propriëcaîre en perdait l'ufafrtMt & le domaine 
udle , parce qtie félon les loi^ dés Pcmtifes , là 
confécration qtd ie feifaic d'un êhamp ^ devenait 
pour les Dieux un titre de poflèifion immuaUé 
St £tlis f étotlt. La reilidn tnèthé n'en pouvait être 
àMtitlée^par le Poiirife , fut-tour qœâid elle s'étaifc 
faite avec les fbrâialités 4re<)uiiéls. Afih donc dé 
pr^enir l'abus de ces eonfécràltiohs 4ndifcrète$ 
<^ttiihiftrflâent les héritiers d'un bieta qui létit appar- 
%<înait lcgirimén!ient , la loi en profcrivit I-ufage. M 
litat cependant en excepter certaines dti^nftancés 
t^ îiififécaîeBt le Magifirat^u droit tlâ dépouillet 



,jMi hotniiie Ae fes ;biens y •& ^ Jlss^cojtLVâ^ciflait 
profit de I2 Religion. Not}S:j^;4ypns;un,exçmp)e 
dans Claudios qui ^ d*autoru4>. (^alkcra la. mai&fi 
de Cicéron..Ii écoic auffi d'u(âge de confiiquer 1^ 
po(lè0îons diui homniç conckmné au txibunal. du 
Peuple; on les appliquait à l'en tçetien^ des ^tem^ 
pies de Cérès & aux frais, des facrifices qu'on lui 
offrait. 

X V^. L 01. vy 

Que chacun demeure dans me poffeffian éta^nelU deê 
Fêtes de fa famille^ 

' Afin qu'elles 'fe perpétuafïent fans interruption ; 
^dans chacune de ces familles , le droit Pontifical 
tranfmett^t ljpl)ligation , dei les célébrer , du père 
aux enfan^^ ou ail principal héritier qui devenait 
refponfable à tous les parens. du défunt, des fonds 

, néceflàires pQUt acquitter les /rais que. ces fêtes 
jsxigeaient. Delà cette manière déparier ijlnefa^, 
^éds karedltas* 

Si cet héritier manquait à fes engagen^ens , les 

, intcreirés, le citaient devant les Comices ,^& elles 
l'obligeaient; de. plrendre fur fon propre bien Iadé-> 
penfe que la Religion lui impofait. SU per^ 
£ftait dans fon refus, on le privait des objets 
jdont il avait hérité. Cependant comme il arrivait 
fouvent que différentes fucceffions accumulées fur 
.jine feule, pejfoijnç 3, mjilflpliaient les çt^sges ^ 
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kcivës aù:i^ : devoîi^s donc nous parlohs y on avait> 
unîéiayen d'cjuder» k loi^ cécait de^ faire à ua 
iFiâllàrd'fkns hérinets, une ceiEon fimniée de cou$ 
fes droits, Celimci.qui in avait qttuix vain titre ^ 
^enga^aic'ttâbyennaiit une fomme d'ai^ent à fub- 
vdiiir;aux frids de laf^te, &: cette obligation^ qdt 
cdlaic à Ja.mbrt,- alTtanchiflàic le véritable hfifii^ 
tteride toute -erpècei de chargea - . : li 

ijjûè quiconque Jirà tombé dans ufné de cts fàiiiès 
^^Ijùr rendent eicécrâile j &qu^bnnepèut éffabèi^ 
'"'fardés éxpikûôns'^ Joit regardé comme un impie ^ 
* mais que Tes Mxnijifes puHicà ixpiénF ciUeT fuè 
^^yôûràrit êere^ éxpècCFi • \ "'"' - ^- * " '^' " ^ ' '^'^ 

^'Xl £aiit emeii^&:{mr^cettejIoi;qu^'i}t^ faute cp 
9^e::de dôfl^np prçm^ité , j^f > pwVaiç être JaVAi| 
^rle fang;desjyi£^înae& ^ parce queUé, ceofer|nsk|^ 
v^^vf^2i\sjg)^§l^]^\x c\x\t^ des Dieu^; c'était :doa€{ 
ji^;çoupable jdéifç^pa^er par; foi» repentir &_pa*B 
q^ ckûs£^6^î^ATduçhent^u€^5.4^^ :^ la^ 

?^gîôn^.,3^^,F9«g^s: quelque di^fe -était jh^jh^ 
l^-.de .flçïG^-^|d^ ;{>ivinit4s '.captif i$ufes que. i^ 
|[j^Lç^fm§^e0|é^qfaîtfouY%^ 
Il n'en était pas ainfi d'une faute' d'attentioi^^B 
telle qu'aurait été cçUe d'un Préteur qui ^ dans des 
jours non permis > aurait laifTé échaper par inadr 



fercanop quelqu'un ade ces croit mou : isb j dkà^ 
êddico , formule ordinaire fiaus kquelle ce Mft« 
giftcac pcononçâk fiis arrêts^ Cette faute éctit é%iH 
piée par le fjwci^ce d'une vtâime.^. . 
- Le précisée ees loix «ft pkuque ûiffifant^Roufe 
dominer une idée de la^fagefTe deNunia & dar 
teUft des Légtflateurs qui ronc, fuivi. Tous ler 
Hiftoriens afliirentijue.oe Jhriticé Àaît. conyaineo» 
de lexiftence d'un feul Diçu , JSf. que fa politi- 
que Tempccha ài^tri conve'nir ^' nfais au moins il 
iÇtvtous îê$ effoTO pour épur^ lateUgionndes R^ 
mains. On av4i.qu'iï$ Vivaient pHJfée chez les Gxe^^ 
ic lies préceptes de leur Souverain n'auraient pas 
^t^ a0e9 puiflàn§ poin: les éclain^ç % les fuperf* 
titions d'un peuple dont ils avaient adçpté les jeux 
Se les fpeâacles : ce dernier mot nous rappelle 
qôè nous avons annoncé le àt^xxi et' V Hippodrome j, 
ïh^és recherche* iqrc nous avons^ fitîtei fur cé# 
dbf éé , font des^ gairans- certains ^de Fétaftîrude avé<ï 
kquelle il eift tracé. La feule infj>é6Eién de ndtre^ 
pfeaicîte fuflStipotff- indiquer làdiffferéiîc^ qu^îl-'f 
*rak entre ce inîidnumènt &f te'giahil'^irqtte ^ 
Rd^ftè. Norré Hîfto&«:fournira fodvéhi? «le-cés fortes^ 
éè ééijiparâlfohS' qui niettrortt le lefteur i féitéé 
* ^ger dii progrès focceffi^ BnHA 

tiU. "'' ■- "' "■- ■ '' ''^''''- -7 ^^''■- 5^^' • ^1 
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y: J}éèK>itt à gaadie& ptéfente , i ^ laplace oà f« 
«n jaienc ies Athlèw^pvant le cç«eibaf , iç dànt 
jcecibe plsce lionimée kBatriàre, on voyait le toin«* 
Jbfiauiqtie les JEléei» ^iifâieitt ixtç celui d'Ë^ymiMi 
« x?éL'ieadroicquei'(ùâ^etkit4ês:p(ifiMi«» effl^ 

â une proue de navire i}St laquelle 4m iiécottviiafC 
«on iiaiipbtn <ie bioiiate; Un aiglt de "ttiâiXifi& métal 
l^aât > fnb lautel placé-iri»^i);^tta ces^ idfieétési ^ - • ^ 
::c^^;:dLâ:faccfida Scâik^ élevée en' terrad[è,/& 
cxmtiguff i fautte cAié de ce mème'^^e,' Ibrmé 

^ L4Pvi^^A;uee| dédiai T«taxip{NB^^i(hqMl iSM 
/oUe fï^>eii!itioii atcrit»làiCfle poiivéib d'épdiivaiih» 
jreT.le5^;«;hevaiixjttu |R)ln«^qu*il^ ^ ^Mifiàienf 
fins m de ïrâÎA A^îlà^ voile' d^ q^id ^i^ (Son* 
duifait. Mais cet effroi paraîtra très natureMorf« 
qàeibtp téâ^hitif qci^'l:^ '^^jiit! ifiift h ^emier 
qiilks&aj^aitelb iqrtanr de^lehrs'pri'f^ 
&na6fDd âfj^ devait mm» Âbs cùvfÊde^àont lé 
gfsMii : aiir.^ àngtminimt ëilCbre là vi^aèi't^^ '-^'^ ' ^ 
^ABiiif^êmsi'^^éii ifiptaè^d'fi^pipodà^ié -étùit 
itig^9ndc^ic^i»jiéi^':^it^ tenais ^\l>î> i^c^ânvdàn^ 
fi^niâttnV -^tmimè poot tôUf o6ti^ te^'Vàînqtieur^ 
Poè^ idë -« U , s'iaâ^aietit U^ Jugés »' &> vi^ - à -• vî# 
kninpfi^fi) ota^^oP^lt'^ukAtfcéidettiarWt^ 
ni: : : :>■> 
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au pied ducjnel venait fe mettre Ja J^ètrefle d« 
Cerès CKàmïhe. Plus "loin ^ felon'Paufanias , on 
apper^ejrait.îjé^ït^plé d^'âeafc interne -Déi&flè4 & 
iftniin te ^ ifoi^s^^ d'Agapcu5«. ' i^ l'extcémué de 
X'^i^/^dim^/ ft^l^vait k bcitné.pbcéc aalcmiiira 
/^ la: kcgeiir idkns juoè rporclosL ?d un .qaànr^.bcQcui. 
•cpup .pi^us^.p^tit^ & (}ai; k> jrelleœdc cetlèniont, 
que foifc à cQtèé^ fait.derr^ijef, il iije pouvait çafi&r 
^qu'uodOàii dba^ . d^ fron^:. : ^ ; . : :: z i:. :: 

i j Dev^t^ les thfivaax:i& les. ciiafs > .daasi k-barw 
rlère qui?.av^.eQyiroit4'^t^'-<!finF pieds, de'lcm^ 
it^gpdîfcàwi t«>U3t À' Tautte ^'iinlcaîate <yûJes''<K>n- 
ïeA^ j^qw3«Uomôinenî 9Ù t-aiglôide.brbrâsç^sîéhb.. 
vant par le moyen d'un reflbrt, faifeit'ibaiflsbriç 
4^tfphin^:ï!^iiçdf^fcehdaitTj\jif<^ tû^rfe^'aAors 

Ott lâchait J[^vcabU;,3*lf&iiit»jdbatratit$ tfè dénl^ 
tdaiêntiji-idsntççe de^ la Jwj iiippi.ks.dppœtiaH-i 
&: inQgtitji»;çnfcaprçs.âk'>îéûliçaien^^^^ daiis h, catt 
rière.;-, . .;:., in.:'?^ "\ .:?? "^iîjl) 

- NpiM 2uion5.^rlé du t^emplft de Cètjèat élevié Jipr 
la pacti^pdtf ^de qui Ji'f çaiç:pas faite w&ïcifljbji 
& :fL IJQn.-ie^. croit les 'Elfiepî;^ /<^ef £«C;iâ liçieri<£k 
terre soii^rk,,pôur receypir-Jfe.rchar. dejjJBItoin^ 
jévèAeHSe*îiÇ;j:'enaarquable qm fUt.iepnfeçrêpf r itidi- 
fication.de, ce-n^cme- tettipje; mais <ùi iit dâm^ju» 
(îeurs^rEoriyaiïis que Pa^iaiçQi^- qiii avait' iifurpi 
la Souveraine autorité a iPife.î .prèflTait fes- bàbitàni 
de fe ipiiftraire à la dg^)a{ipn des fléenq v^îqsi^oi 

certaio 
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«èttain Ghâtninus s'y oppofa , que Pantalcon I0 
fit mourir, & que de fes biens , dont il s'empara ^ 
il fit bâtir «le temple *de Gerès à laquelle il 4onna 
le furnom de Chaminc. 

Le mot triomphe tire fon origine de ^fici^^aç ^ 
l'un des, noms de Bachus conquérant des Indes, 
& qui le premier ^ félon Pline , reçut les hon«* 
neurs que Ton décernait à ceux qui avaient rem* 
forté des avantages iîgnalés fur les ennemis de 
la patrie. A la fuite , des vainqueurs , on faifait 
retentir l'air de ce nom de Bachus, & -delà, cette 
acclamation, io m^/Tz/Ae / exprimée dans ces vers 
•d'Horacey 

Ttque , dum procedis , h triumpke ! 

Non fcmel dicemus io triumpke 4 

Cîvitas omnls. 

Les loix Romaines défendaient l'entrée de là 
ville à celui qui foUicitait le triomphe ^ & au, 
retour de fes expéditions ^ il ramenait fon ar^ 
mée au pied des murs d'où il adrefTait au^ 
pères confcripts une lettre envelçpée de lau^ 
rier. Muni de cette lettre ^ le Sénat s'aflemblaiç 
en corps au temple de Bellone ^ le Général- y r€% 
dait compte de fon expédition ^ & £ lesefuf&^ge^ 
étaient unanimes , fa demanda lui ét^it accordéç 
Tome IF. Part. IL Y 
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par un décret que Ton faifaic ratifier au peuple 
qui avait le privilège d'indiquer le jour de la ce ^ 
r^monie , ou de s'y oppofer par la voix de fe$ 
Tribuns, 

Au moment de commencer cette cérémonie , 
le Triomphateur , félon Jo/eph , /iv. 7 , paraif- 
fâic far une tribune du haut de laquelle il ha- 
ranguait les foldats qui avaient été lés compagnons 
de fa viftoire , après quoi il prononçait les paroles 
fuivantes. Du ! nutu & imperio quorum nata & 
aucla tjl rt$ Romana ; eamdem placidi propitiati 
que fcrvate. » O Dieux! â qui la république Ro-* 
»î maine eft redevable de fon érabliflement & de 
. À fes progrès , ne vous laflez point de lui être 
« favorable & de veiller à fa confervation ». 

Cette formule obfervée , le vainqueur cpu- 
ronné de laurier & paré de la robe triomphale , 
montait fur un char attelé de quatre chevaux blancs, 
fe traverfait la ville, précédé d'une foule de ci- 
toyens qui , comme les foldats , ne cefiaient de 
répéter ic? triâmphe. Le fang des viftimes coulait 
dans les Temples qui fe trouvaient fur le paflige du 
Général , les r ues étai^it jonchées de fleurs , l'in- 
férieur des maifons écait orné de meublei pré- 
cieux': <ievant fon char macdiaient les Rois , ou 
ïes Chefe -ennemis «qu'il avait faits prifenniers , &r 
des pièces de feulpttH?e , ^eiquefois en argent , 



DES T H é A T R E s; 537 

maïs plus communément en yvoire , ou en bois 
de citronnier , offraient la repréfentation des villes 
conquises. Ces figures étaient portées fur de riches 
brancards , Se ï pn reconnaifTait une yill^ ou une 
province conquife , foit aux fymboles par lefquels 
on la caradérifait , foit à des infcriptions que l'on 
y gravait en grofles lettres : fouvent auflî on dé- 
fignait Tune & l'autre , tantôt par un efclave qui 
avait les mains liées derrière le dos , tantôt par 
une perfonne accablée de douleur &c.... 

Zonaras aflTure que c'était une pratique reçue de 
fufpendre un fouet & une clochette d or au char 
de triomphe , dans la vue de rappeller au vain- 
queur rinconftance de la fortune , & de lui faire 
entendre que tant de gloire ne le garantirait pas 
d'une mort ignominieufe , s'il venait à la mériter. 
On fe fervâit eût effet de ces deux inftrumens daus 
l'exécution des coupables condamnés à périr , Se 
le peuple avait fçin de fe tenir à l'écart au fon 
de la clochette que portait celui qui était conduit 
au fupplice. Si les Romains avaient approché un 
criminel , ils fe feraient crus fouillés & obligés de 
fe purifier par des facrifices expiatoires.. 

Il était aufli d'ufage de placer derrière Iç Triom- 
phateur un efclave public qui lui fufpendait une 
couronne fur la tête : ce fait eft- confirmé par 
Juvenal dans fa lo* Satyre. 

Y 1 
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In tunica Jovis , & piSla ferrana fercntent 
Ex kumeris auUa togs j magnéque coronA 
Tantum orbem , quanto cervix non fufficit una» 
Quippe tenet fudans hanc publîcus , & fibi Conful 
Ne placeat , curru fcrvus portatur eodem. 

Le but de cet ufage était encore de réprimer 
l'orgueil du Général à qui , félon Tertulien dans 
fon Apologétyque j Tefclâve répétait de tems en 
tems: » Défiez-vous de l'avenir, & fouvenez-vous 
que vous êtes homme < Rcfpice poft te j hominem 
mémento te. St. Ifîdore de Séville prétend que ce 
même efclave était le bourreau \ mais il n^n a 
point donné de preuve. 

Les anneaux de fer devinrent avec |e tems une 
marque d'èfclavage chez les Romains , & l'on 
préfume que ce fut cette raifon qui les fit conve- 
nir que le Triomphateur en porterait un» de ce mé^ 
tal, pour lui faire entendre que la gloire paflàgère 
dont il jouilfait , ne l'affranchidàit pas plus des 
loix de la République , que l'efclave ne l'était de 
la domination de fon maître. Tel eft le fens des 
derniers vers ci-deffus. . 

Et fibi Conful 
Ne placeat , curru fervus portatur eodem. 

Macrobe ajoute que le vainqueur portait auffi la 
bulle d'or , attribut ordinaire des jeunes Romains 
jufqu'au moment ou ils endoffaient la loho^ prétexte^ 



•.«; 
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" BuUagtfiamen crat tnumphandum j quam in triumpho 
fré fe gerebant. Cette bulle ou bouUe qui renfer- 
mait des caraftères myftérieux , était regardée 
comme un préfervatif sûr contre la malignité dés 
cnchantemens. Pline même aflure , Liv. 1 5 j q.ue 
le Général faifait placer des figures obfcènes fous 
• fon char , dans la perfuafion que ces turpitudes 
avaient le pouvoir de détourner les traits de l'en- 
vie. Sed & rcs turpicuU fub x:urrufufpendcbantur j 
qu'ibus invidiam avcrruncari creditum eji. 

Dans la marche des triomphes , ainfî que dans 
•les Saturnales j dans les Matronate^ Sec... , il fe 
trouvait des Farceurs qui amufaîent le peuplé par 
leurs bouffonneries , ôc fouvent les fbldats y tour- 
naient le vainqueur en ridicule. Jules Céfar triom- 
phant des Gaulois d'Afie , fut accufé d'avarice par 
lesfiens qui lui reprochèrent de ne les avoir nourris 
que de légumes , ôc lorfque ce Difftateur eut ré- 

'^ duit les Gaulois , ils ne craignirent pas de le chan- 

fonner au milieu de fa gloire , fur le commerce 
•qu'il avait eu avec Nicomède Roi de Bythinie. 

Gallias Câfar fubegit j IJkomedes Cafarem 

€ccc CAfarnunc triumphat qui fubegit Gallias., Ni^ 

\ comedes non priumphat qui fubegit Cétfarem. (Pline^ 

f liv. xi^t, c. viij. ) . . 

I, . Lorfqu il n'y avait point de prife du côté des 

vertus, oa fe rabattait fur la naiflance , où fui. 
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quelque défaut du Triomphateut , & nous en âvôfis 
un exemple remarquable dans le triomphe dé 
Ventidius Baflus , homme de bafle exttadion, 
que Céfar avait élevé à la dignité de Pontife & 
de Conful. Ce Général triomphait des Parthes , 
& pendant la marche ^ felort Aulugelle , Liv. i , 
C, iT, on chanta les paroles fuivantes t Conçut-' 
rite omnes Augures^ Aufpkes ; portentum inujitatum j 
conjlatum cji recens. Mulos qui fricabat j Conful 
faclus eji* 

Le vainqueur entrait au Capitole par la porte 
triomphale qui ne s*ouvrait que dans cette occa- 
fîon , & à peine y était-il arrivé, qu'il décidait du 
fort de fes prifonniers que fon arrêt condamnait 
aux fers ou à la mort. Enfuite il offrait fa couronne 
à Jupiter , & dépofait à tes pieds ce qui fe trou- 
vait de plus précieux dans les dépouilles qu*il avait 
remportées fur les ennemis de l'Etat. Grattas tibi 
Jupiter optime maxime^ tibi que Juno^ Reglna^ & cà^ 
ieri hujus cufiôdes habitatorefque arcis d'à ^ libéhs U^ 
tus qut agOé ReRomana in hune dicm & horam^pef 
manus quod voluifi't meas 3 fervata henè gejiaque j 
jpfotegite eamdem &firvate^ utfacitis y fovete ^ pro* 
pitiatlj fupflex efOk » Jupiter , très -bon & rrès-» 
grand , Junôn Reine , & vous , Dieux tutélaires du 
Capitok où vôiis ^9t fixé votre demeure , receveî 
mes ft^iom de grâces en reconnaiffance des bien^ 
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faits doht vous ^.vez^ comblé notre Republique 
par mon miniftère, G>nfcrvez - la , je vous en 
fupplié , Se ne ceflez point de lui être favorable «^ 
Telle était la formule qu'il prononçait en préfen^ 
tant fes offrandes. On la trouvera dans Bloadus 
& dans plufieurs autres Auteurs. ^ 

La journée finiflait par un grand repas que ie 
Triomphateur donnait à fes amis fous les porti* 
ques du Temple de Jupiter Capitolin. Il y in^ 
vitait les Confals , niais ils avaient l'attention de , 
ne pas s'y trouver , afin que le vainqueur fut affis 
i la première place. 

Pline aflTure , Xiv. 3 5 , que la ftamc d'Hercule , 
confacrée par Evandre dans le marché aux bœufs, 
partageait, en quelque forte , les honneurs du 
triomphe, & que pendant la marche triomphale^ 
elle était revêtue de la toge & de la tunique en bro- 
derie. Afconius même pétend que le fimulacre 
de ce Dieu précédait le char du Général : mais 
ces divers ufages varièrent félon k différence des 
tems , fur - tout après l'extindion entière de la 
République. On doit porter le même jugement 
fur ce qu'a dit Dempfter , d après Sénèque & Claur 
dien , que le char du vainqueur préfentait de dif- 
tance en diftance des traces de fang , pour défigner 
celui qui avait été répandu fur le champ de bataille. 
. Selon Verrius dont Pline cite le témoignage , 

Y4 
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les Triomphateurs fe faifaient peindre le viiag^ 
de vermillon , dans la vae , à ce que Ion croît j^ 
de s'égaler aux Divinités , & en particulier au 
Dieu du Capitole dont la ftatue était enluminée 
de cette couleur. Camille fut le premier qui en. 
donna l'exemple , & il eut des imitateurs, 

A la rigueur , les loix Romaines n'accordaient 
les honneurs du triomphe qu'aux Confuls , aux 
Dictateurs , aux Tribuns militaires i, en un mot 
qu'aux Magiftrats du premier ordre, Ainfi les 
Proconfuls & les Propréteurs n'avaient point le 
droit d'y prétendre , & quelques fuccès qu'ils 
euflTent dans les expéditions qui leur étaient coa- 
iîées , ils étaient cenfés n'avoir agi que fous les 
aufpices des Confuls. La République fe relâcha 
quelquefois de cette févérité , & particulièrement 
en faveur du Grand Pompée. Augufte en ufa dtf 
même dans plufieurs occafîons : mais l'an 740 
de Rome , Agrippa venait de rétablir fur le trône 
Polémon Roi de la Cherfonnèfe Taurique ', & 
foit par modeftie , foit pour entrer dans les vues 
de l'Empereur ^ Agrippa refufa les honneurs du 
triomphe. Il était gendre & favori de ce même 
Empereur , il était fon Collègue dans la puiilànce 
tribuiiitienne , & jaloux de l'imiter dans la ma- 
nière dont il faifait fa cour au Prince , les vain-* 
queurs fe firent une loi de ne plus folliciter les, 
hpQiieurs qui devaient être la fuitQ de leurs cprv^ 
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^quêtes. De ce moment , mais cependant fans ex- 
clufion formelle, le triomphe devint un privilège 
des Empereurs & des Princes de la Maifon Im- 
périale. 

Le dernier des citoyens auquel on le décerna , 
fut Cornélius Balbus , Proconful d'Afrique , & 
neveu de ce Cornélius Balbus connu dans THif- 
toire par fes liaifons avec Pompée , Cicéron Se 
Jules Céfar, Il triompha Tan de Rome 735 pour 
avoir vaincu lès Garamantes chez qui les armçs 
Romaines n'avaient pas encore pénétré , & deux 
fingularités caraftérifent ce triomphe. La pre- 
mière , c'eft qu'un particulier qui n'était citoyen 
Romain que par grâce , & qui n'avait pas même 
l'avatitage d'être né dans Tltalie , ait obtenu le 
plus grand honneut auquel un Romain ait pu 
afpirer : la féconde , que perfonne n'ait eu le 
même honneur après lui. Ce fait ne peut être 
démenti férîeufement par l'exemple de Bélifaire 
qui triompha fix cens ans après à Conftantinople 
fous le règne de Juftinien. 

Nous ne devons pas oublier de dire que le dé- 
faut d une condition néceflàîre mettait quelquefois 
le Sénat dans le cas de refufer le triomphe , & 
qu'alors le Général en jouiflait fur le mpnt Albainl 
Tel fut celui de Papirius Mafia , l'an de Rome 

Lorfque les Coufuls furent privés de la pompé 



J44 Histoire Universeïle 
qui lui ccait attachée, on continua de leur accorder 
les diftinftions qui en avaient été la fuite j c'eft-à-dire 
le droit de porter la robe triomphale à certains 
jours & dans certaines cérémonies , celui d'avoir 
une ftatue qui les repréfentait dans cet habillement 
avec la couronne de laurier fur la tête. Augufte 
avait imaginé cette efpèce de dédommagement , 
& il voulut que Tibère s'en contentât , quoiqu'il 
fût devenu fon gendre depuis la mort d' Agrippa, 
& ce ne fut que long-tems après qu'il lui permit 
de triompher. 

Triomphes remakq^vables. 

Le premier fut celui que Romulus fe décerna il 
lui-même , l'an 5 de Rome après la défaite de$ 
Cécinéens , & foit par oftentation , foit pour infr 
pirer l'amour de la gloire à fes fujets , il voulut 
que fa vidoire fût célébrée par un appareil auflj 
riche que le comportait la pauvreté du peuple dans 
le fein duquel il revint les cheveux flottans fuç 
fes épaules , la tête couronnée de laurier , chargé 
du tronc d'un- petit chêne auquel il avait fait at- 
tacher les dépouilles d'Acron qu il avait tué dan$ 
le combat , en eu un mot environné de fes troupes 
qui lui fervaient de cortège. Les Romains lui pré- 
Tentèrent du vin , & fur le devant des maifons y 
étaient dreffées des tables pour les. foldats qui vou- 
draient £e rafraîchir» 
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Ce triomphe , tout fîmple qu*il était , produifit 
VûSét que Romulus en anendait , & rémulattôn 
qu'il infpira aux Généraux , fut la fource de cet 
héroïfnie auquel cet Empire naiflànt dut la con* 
quête de l'Univers. 

Triomphe de Tatquin V Ancien. 

Il obtint le premier après la défedion, entière 
Àqs Latins , & l'appareil n'en fut pas plus brillant 
que celui de Romulus; mais dans le fécond dont 
il fut honoré après la défaite des Etrufques, on le 
vit entrer dans Rome, porte fur un char doré, & 
attelé de quatre chevaux. Pour marquer Taccepta- 
tion qu'ils faifaient de leur nouveau Souverain , le^ 
peuples vaincus lui avaient donne une couronne 
d'or , un trône d'yvoire , un fceptre furmonté d*un 
aigle , une tunique brochée d'or & ornée de pal- 
mes',' une robe de pourpre à fleurs de diverfes 
couleurs, & enfin, félon quelques-uns , douze 
haches garnies de leurs faifceaux : ces difFérens 
objets ajoutèrent à la magnificence de fon entrée, 
& le même luxe fut employé dans le troifième 
triomphe quil mérita l'an de Rome 171, pour 
avoir vaincu les Sabins. C'eft d'après Thiftorique des 
j changemens qui fe font faits dans cette partie , & 

I ddfafte que l'on y a introduit, que les Auteurs doi* 

' vent régler la repréfentation de» triomphes atta- 

diés à leurs ouvrages , & c'eil la raîfon qui nous a 
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décides à inférer ici ceux dont nous allons parîer. 
La différence dès tems & des circonftances a donne 
lieu à des variétés dont il efl néceflàire qu'un Ecri- 
vain Dramatique foit inftruic, s'il veut tout-à-la-^ 
fois éclairer & amufer fes Tpeftateurs. 

Triomphe de Camille. 
An de Rome 357. 

Ce diûateur venait de prendre & de détruire la 
fameufe ville de Veies dont le fiége avait duré 
dix années entières ; la nouvelle de cette conquête 
répandit une joie univerfelle dans le cœur des 
Romains, & jamais l'entrée d'un vainqueur n'y 
avait été fîgnalée par une affluence auffi confidéra- 
ble. Le char qui le porta , fut , pour la première 
fois , rire par quatre chevaux blancs , couleur affec- 
tée à ceux qui traînaient celui de Jupiter & celui 
du Soleil j mais, la vanité de Camille n'était pas. 
latisfaite , & pour mieux fe rapprocher de la Divi-* 
nité , il crut devoir , comme nous l'avons dit plus 
haut, fe couvrir le vifage de vermilloîi. Cet orgueil 
bleffa les Romains, & fi d'un côté le Triompha- 
teur fut couronné de gloire , de l^autre ,on l'accufk 
d'avoir commis un attentat contre la religion. 
- Plus modefte dans celui dont il fut honoré fix 
ans après , pour avoir délivré Rome de l'invafîon 
des Gaulois;, il fut traité, unanimement àt fécond 
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Jlamulus j de Libérateur de la patrie. Les Icgionai* 
res couronnes de lauriers marchaient à la fuite de^ 
fon char , & de tous les côtés , on entendait répé-^; 
ter : ioj io triumphe. Cependant des railleries fan- 
glantes fe mêlaient de tems en tems à ces cris de 
joie , mais tel était 4e caradère des Romains , & 
ce qu'ils devaient à leur Général, n'était pas un^ 
motif allez puiilànt pour contenir une licence que 
le Gouvernement femblait autorifer. Camillô, 
triompha encore deux autres fois , & les farcafme$ 
du foldat , la jaloufie de fes rivaux n'empoifonnc- 
rent point les honneurs qu'on lui rendit. Ces exem- 
ples font rares & méritent djêtre cités. 

T Kl o uv HZ de Curius. 
. An de Rome 478. 

M. Curius Dentatus , Conful , avait remporte 
une viétoire complette fur Pyrrhas , & la pompe la 
plus brillante embellit la marche de fon triomphe.. 
On n'avait vu dans les autres que des Sabins en- 
chaînés, que des troupeaux de bceufs enlevés aux 
Volfques , que des chars pris aux Gaulois , que des 
armes dorées & argentées, ravies aux. Samni tes j 
mais dans celui-ci on admira des tapis de pour- 
pre , des vafes d'or à la Grecque , portés fur des 
brancards , des ftatues & des tableaux du plus grand, 
prix. Parmi les Captifs , étaient des Epirotes , des 
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Theflaliens, des Macédoniens .* des Brucîens , des 
Lucaniehs , des Âppuliens , dont les divers coftu- 
mes amusèrent les fpeftateurs , mais moins encore 
que quatre cléphans dont le vainqueur s'était em- 
paré dans le combat. C'était la première fois que 
de pareils animaux entraient dans les murs de 
Rome ; auffi ces différentes nouveautés , & l'im- 
portance de la conquête de Curius , lui attirèrent- 
elles de toutes parts les marques de la plus vive 
reconnaiflance. 

Tmhomphe de Scipion l'Africain. 
An de Home 5fz. 

Scipion vainqueur d'Annibal en Afrique , avait 
conclu un Traité de paix entre Carthage & la Ré- 
publique Romaine': celle-ci l'attendait avec impa- 
tience, il fe rendit à fes vœux , & à peine le bruit 
de fon débajrquemênt fut-il répandu dans les villes 
voifines , que tous les habitans les abandonnèrent 
pour voler à fa rencontre : depuis le port où il def- 
cendit, jufquau pied des remparts de Rome, les 
chemins furent bordés de peuple qui ne pouvait 
fe ralfafier de voir Scipion , & de lui applaudir : ce 
fiit là le prélude de fon triomphe , & la defcriprion 
que nous allons en faire , prouvera quel fut â cet 
égard Tenchoufiafme du Sénat & des Particuliers. 

De rinftant que Scipion fut arrivé , fes foldats 
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Te ceignirent la tète de couronnes de laurier, & 
Ton commença la marche qui fut précédée par 
un nombre confidérable de trompettes. Vinrent 
enfuite les chariots chargés des dépouilles de l'en- 
nemi, les repréfentations des villes conquifes, & 
fi Ton en croit Silius Italiens , celle de Carthage 
humiliée qui , comme les autres , était portée fur 
de riches brancards. 

Mox viBds tendent Cartkago ad Jidera palmas, 
Uat &c. ( Liv. 17. ) 

A ces repréfentations , on avait ajouté celles des 
batailles du Triomphateur , que Ion avait rendues 
en peintures piatces, après lefquelles pacaiiTaienc 
Tor & l'argent , {bit monnoyé , fok en barres & 
tn lingots que le vainqueur avait recueillis dans Ùl 
conquête. Suivaient les viâimes que l'on devait im- 
moler aux Dieux , viâimes compofées de taureaux 
blancs dont les carnes étaient dorées , & que Ion 
était allé chercher fur les bords du Clytumne, Im^ 
médiatement après elles marchaient les éléphans, 
& les prifonniers de guerre , qui fuperbement 
vctas à la manière de leur pays , étaient chargés de 
chaînes , & avaient les mains liées derrière le dos. 
Qes chaîties étaient d'or pour les Rois vaincus , & 
d'argent pour les grand Seigneurs. 

On conjeânre que le fameux Poète Térence 
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é^cait du nombre de ces captifs , du moins il était 
Africain d'origine , & fut affranchi dans la fuite 
par Térentianus Lucanus dont il prit le nom. Le 
Roi Syphax , au rapport de quelques Hiftoriens » 
parut auflî en perfonne parmi les ptifonniers de 
Scipion 5 mais le plus grand nombre prétend qu'il 
était mort à Tibure , &c que la feule repréfenta-. 
lion de ce Monarque figura dans la marche dvk 
Triomphateur* 

Aux captifs fuccédaient les Liâeuts dix Proton- 
ful, en habits de guerre, & fuivis d'un chœut 
d'inftrumens > accompagné de danfeurs qui dé- 
gbifés en fatyres , à la manière des Etrufques ^ 
portaient des couronnes d'or fur la tète. Au mi-* 
lieu de ces fatyf es qui exécutaient différens pas , 
on diftinguait un pantomime vêtu d'une fimarre 
comme les femmes , & dont les diverfes poftures 
infultaient aux vaincus. Une longue file de gent 
chargés de caflblettes remplies de parfums de tou- 
tes les efpèces , annonçaient le' char du vî^inqueur 
fur la tète duquel un efclave fufpendait une cou* 
ronne d'or enrichie de pierreries : autour de ce 
char marchaient fes Officiers de Juflice , tels que 
(on Secrétaire , fon GreflEer , fes Appariteurs. Der- 
rière eux , 5'avançaient à pied les Confuls & les 
Sénateurs parmi lefquels parut leur Collègue Té-- 
lentius Culles , à qui Scipion avait donné la liberté 

& 
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& iqui:; pour faire hotinieur à (on triomphe,' 
jvpulut s*y prouver ai^ec te chapeau daffiranchifTe* 
«eut.-: •:.: ; . ■ - > . 
; ÇecQri^get^rminiéjpajrilà cavalerie & pat J'in;* 
fanterie , chaqane-.£>sis ies enfe^nes,- fie lé tout 
des A^phitl^c^i^s :» & de --là, on fe rendit au 
Gipitple y pà Ion imnK>la les viâimes. Un fuper be 
repas mit le comble^ s^ux.platfir^ ôcàh magnificence 
de cette jouçnée* i . 

TriomPHB (U iitus Quinàius Fîaminius^ 
ç .;. -*...; An '<ic Rottic J5^v 

11 ^yaitlçlétivré lies Grecs de Toppreffion de leur^ 

tyrans '3 il avait fait Ja paix, avec Nabis tyran de 

Lacédémoije; 3, il avait . dompté Philippe Roi de 

Macédoine » il méritait le triomphe à fon retour 

en Italie , il^lui fut décerné , & ctfnure T^s^rdmaire » 

on 4ççid^^ que la m^rc^e en jurerait troi^ jours. ; 

Le premier, on y vit paraître d^s piqueç^i la Ma- 

çédpnienoe.} des cafques à la .Grecque ^.eiifin' toutes 

les !/el^es d'armes que .Flaminius ^yait.çiilevée» 

au ennemis» On y porra fur des chars une quan^ 

tité^^ ^^&i pl^ belles les unes que les autres , & 

en particulier un magnifique fimulacre de Jupiter ^ 

' que le Triomphateur fit placer au Capitole. Le 

fécond jour , on préfenta fur de riches brancards 

Tome IK Pan. IL Z 
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des amas de monnoie d'or & d'argient j des Yafêi 
des mêmes mcuux , cîfelés avec on arr incônipant^ 
ble , & quantité d'autres en airain , dont la façon 
Ifirpaflàit la matière. On y remarqua, lof ^tour, un 
bouclierd'ormaâif,^ dix ien^ argent. ' 
■ Le troifiètne commença la marche dn Ttiôth^:^'^ 
teur devant -lequel étaient portées cent ^atorze 
couronnes d'or dont lui avaient fait préfent^es 
différentes villes qu'il avait rendues libres. - A 
ces monumens , fuccédaient les viâimes que 
l'on allait facrifier , & après elles marthaient 
les prifonniers que le vainq^jeur avait faits, 
ou les otages qu'il avait exigés. De ce nombre » 
étaient Démétrins fils du Roi de Macédokie , & 
Armenès fils du tyran de Lacédémone. Enfin pà<^ 
taiflâir le char de Flaminius , encoure & Aiivi de 
fesibklats. 

t Le cortège le pWagréabfe pour la République; 
fut celui des efclaves Romains tirés des fers de la 
Grèce à laquelle ils avaient été vendus par Arnii* 
bal : ils étaient au moins douie cens qui s'étaient 
fait rafet k tête , Se l'avaient couverte d'an cha-» 
peau en figne d'affranchiflement. Le retour de cea 
infortunés concilia au vainqueur Taflèâioû de Js 
plus grande partie dts Romains» 
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T R I o M f H £, dt Puul Emile, 
A M de Rome jS^* 

Paul EmUe avait vaincu Perses Roi dç.Macé^ 
tdoine , il avait rangé £es £tacs fous la dominatioti 
des Romains^ &ç les Romains décidèrent qu'à foa 
retour ^ Paul Eipile eonunanderaic feul dans la 
Ville pendant les trois |ours que dorerait foa 
triomphe. En cooféquence on dreda ^^^^ échaffau^ 
dans les cirques «daps les théâtres , dans les places 
jpubliqiiès^ dans les rues , en un mot dans cous le$ 
endroits que la marche devait ttzv^ti^x,^ic à peine 
le premier jour fut-il fuffifant pou£ expofer z\xt 
yeux du peuple les deux cens duquanjce chariots 
fur lefquels on avait dtfpofé les chefs-d'<suvces en 
peinture & en fculpture , que le vainqueur avait 
enlevés à la Macédoine » âc aux Iles Grecques dit 
parti de Perses. 

iLe 4put fuivant préfenu deox fpeâades SH^^ 
reo$79 , & dans le premier parurent, les armes 
que,rpn avait enlevées aux Cretois» aux Thra- 
cçs^ ^ijix EpÎTotes , aux Grecs , aux Macédoniens : 
on y avait joint toutes celles que Ton avait 
trouvées fur le champ, de bataille » ou dans 
les arienaux de Perses* Rangées fur èes cha^ 
riots, les unes & les autres prodûifaient un cli- 
quetis femUable au bruit de deux arqiées qaî 

Za 
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font aux mains , & l*on peut juger de l'effet que 
cet inftant produifît fur un peuple qui depuis Ro- 
mulus , ne refpirait que la gloii;:e & la guerre. 

A ce fpeftacle fuccéda celui de trois mille hopi- 
mes divifés par quatre , ^& chargés de brancards 
furlefquels étaient pofïs des urnes fuperbés, rem- 
plies de Targent monnoyé 'que le Triomphateur 
avait apporté du Levant. Chacune de ces unies 
contenait dix- huit mille^ drachmes , &. lès, Hiftp^ 
riens prétehafent que ces dépouittes montèrent i 
un fi haut prix, que depuis Paul Emile jufqiiaù 
fièclie d*Augu{fe ,^rne fur plus* n^celÇiiré de' lever 
aucun <rit)ut fur la République. A' la fuite*" de'céff 
brancards , marchait une' troupe d'hommes qui 
portaient 4és yafes , des gbbelçts , des coupeis de 
différens métaux, enrichis xde pierreries. - . " 
- Le troifième'jour , là préfefic'é duTrioipp^teûr 
fut annoncée par un nombre^prôdigieux de cors 
& de trompettes qui faifaient retentir Tàîr dei 
mêmes fanfares dont on fe fervaît pouif afnfiiierîes 
foldats au combat 5 parurent enfaite cent <vîngt 
taureaux gra$ , 4>rnés de bandelettes, & deftitièsâux 
f^rifices accbùtamés : cbatun "d'eux était édhdnit 
par un Primaire ^ portaht la hache fur Tépàulè ,' ^ 
ÔC paré d'une ceitïture magnifiquement brodée.'* 
De jeunes .ehfans , qui s'avançaient derrière eux , 
tenaient les vàfes propres à recevoir Je fang^ des. 
yidimes , & préoédaien^quatré homrites qui ,- fur 
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des d[vî^re$9 £3asexiaientfoixante & dix-fept ùrnës 
pleines' de lingots d- or. On voyait à côté les coii- 
pes antiques à Tuiàge dés Rois de Macédoine, & 
un nombre infini de i>icces d'orfèvrerie, travaillées 
par Thérides, rim des plus -habiles ouvriers de fon 
tems. Venait enfuite le buffet de Perses, garni dé 
toute fa vaiflelledot/âc d'argent, enfin le char fiir 
lequel ce Prince' avait- coutume de monter. On y 
remarquait fon armure avec fon bandeau royal , &: 
à quelque diftance^de là, marchaient fes trois en- 
fans y Philippe fon aîné , Alexandre fon cadet , 8c 
une fille dont Thiftoire n'a pas confervé le nom. 
Ces Princes étaient fi jeunes , qu'à peine ils paraif- 
faient fenfibles à leur misère , & de tems en tenis 
leurs gouverneurs & leurs 'gouvernantes les avér- 
tifiaient de tendre leurs mains vers le peuple , dans 
l'efpérance d'exciter fa compaflîon. Persèiles fur- 
vait ^ & ce malheureux Roi y .vêm d'un habit de 
deui] , portait fur fon vifage toutes les nuirqÙQsdu 
plus profond défefpoir , l'éronnement dans lequel 
il était, le rendait comme. Aupide;. fes courtifaiis 
Tefcortaient , & à en juger par leurs yeux , qu'ils 
tenaient fans ceffe attachés fur lui, ils avaient l'air 
d'être plus touchés de ia chute que de. leur in* 
fortune. : r - * 

" A ce cortège fucccdait une armée de captifs de 
diverfes nations , & parmi lefquels on.xiiftinguait 
Bitis fils du Roi des Odryfiens en Thrace. Il 
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précédait les quatre cent conronnes dont le.^ villeir 
alliées de Rome awient fait préfent à ï^l Emile 
pour le féliciter de fa viâoire y 8c aptes elle 
s'avançait le char fur lequel' il "i^it truné. Il 
portait en main une branche de laurier ; témoi- 
gnage authentique du fuccès d'une campgn'e dont 
lui feul avait remporté tout davantage , <& l'excès 
de fa gloire, lair de majefté qui lui était naturel, 
faifaient naître i chaque inftant de nouvelles accla^ 
mations. A côté de lui étaient les deux Sk de 
fon premier lit , Fabius & Scipion qui jtnontés 
fur de fuperbes chevaux , marchaient i la iète 
de la cavalerie Romaine. Âpres elle défilait l'in- 
fanterie , & à peine le vainqueui: fut-il arrive au 
Capitole, qu'il y fit à Jupiter Toffrande d'un vafe 
d'or de dix talens : il l'avait fait fabriquer en 
Grèce. Le foir il combla fes foldats de préfens , 
& diftribua aux fàmaiSiks cent deniers d'argent par 
tète, le double aux centurions, le triple aux ca- 
valiers. 

Les Hiftoriens ont remarqué <]ue l'éclat de fa 
gloire ne lui fit point oublier ce qu'il devait à la 
nature , & que la mort d'un de fes enfans du fe-- 
cond lit, la maladie d'un autre qu'il perdit troir 
jours après fon triomphe, lui infpirèrent pendant 
toute la cérémonie im air de trifteflè que rien ne 
put eâàcer. 
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]. Tris m p h b de Pompée. 

An de Rome ^^i.- 

Pompée vainqueur de l'Orient, yenaic d'éteti-' 
4re la don^inacion des Romains jufqu aux rives dé 
rSuphrate , & Ton ne différa le faperbe triomphç. 
qui lui fuc accordé que pour le célébrer le jour 
meQie.de fa naiflfance. Il Tanendir dans un des 
fa|}xbourgs de Rome » & le mictn de i avanc^veille 
des Calendes .d'Oâ:obre y il fe. préfenra aux portes 
de la ville , précédé d'une njafche nombreufe i 
la tète de laquelle paraiffalt une bannière qui dé-« 
fignait les viâoires du Triomphateur. 4 Pompée^ 
pour avoir délivré les côtes de la mer des pirates 
qui Vinfeftaxeru j pour avoir rendu l'empire des mers 
iuix Romains j pour. avoir, étendu, les frontières 4c 
la République dans le Pont en Afie^ dans l*Ar^ 
^énie yla Cappadoce ^ la Paphlagonie j. la Cilicie^^ 
la Syrie., cke:( les Scythes j les Juifs j les Albanien^ ^ 
Us Ibéncns j» les Baftemes & dans Vîle de Crète : 
enfin pour avoir vaincu les B,ois Mitridatc & Tigrane. 
Suivaient les trophées magnifiquement ornés»' 
. ic particulièrement un fur lequel on lifait : hf-- 
. qu'aux extrémités de la terre. 11 annonçait une mul- 
titude prodigieufe de chariots chargés des armes 
des différentes nations Orientales où Pompée avait 
£ût k guerre \ après eux défilèrent Jes repréfeoi» 

Z4 
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tarions des fepc cent vaiflèaux qu'il avait pris Se 
laifTés dans le port d'Oftie. Paraifiàient enfuite 
les captifs parmi lefquçls oo: diildngaait le fils du 
roi Tigrane , accompagné de fa femme & de fa 
fille ; Zozime, reine d'Arménie 8c femme du vieux 
Tigrane^ la fo&ur de Mithridace , fes fils y fes 
filles & quelques-uns des enfans de ce Monar- 
que; Âriftobule qui avait difputé la fouveraîneté 
de la Judée à Hircan fon frère ; une reine de Scy- 
thie environnée d'une foule de dames de fa Cour; 
Olthaces Roi de la Colchide ; les petits tyrans qui 
s'étaient emparés àts villes de la Cilicie; les otages 
donnés par les Ibériens, I(s Albaniens,& les Co- 
magéniens, au nombre de trois cent quatorze ; tes 
chefs de ces trois nations, & entr'autres Ménahdre 
de Laodicée qui avait commandé la cavalerie de 
Mithridate : tous ces captifi; étaient chargés de 
fers y. & l'on portait en relief les figures de ceux 
que Ton avait perdus par la mort ou par la fuite. 
La marche de ce premier jour fut terminée par 
les plans des villes conquifes , fabriqués de ma- 
tières précieufes , & Xqvi y avait joint la reptéfen* 
;tation des batailles peintes an namreh 

Le lendemain , parurent fur des civières ,1 fes 
richeffès immenfes que Pompée avait apportées 
de rOrieiit , &. parmi lefquelles on admira : i^. 
Une table à jouer de trois pieds de large fur qua^ 
-cre de longj^compofée de. deux feules nsicces.da 
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perle, & décorée d'une efpèce de damier fur le- 
quel brillait une luné d'or du poids de trente livres. 
1^. Trois de ces lits dont on fe ferv^it dans lès 
falles à: manger , & qui étaienjc du même métal 
que la lune dont nous venons dé parler, j^; Des 
vafes d'or travaillés avec lé plus grand foin. 40. Un 
coffrât plein des anneaux de Mithridate , ^& pres- 
que tous ornés des pierres les plus. rares. 5®. La 
f reille d'or dont Ariftohule avait fait préfent au- 
Triomphateur. 6^ Trois ftatues du niême métal 
dont Tune repréfentait Apollon , l'autre Minerve, 
& l'autre celle de Mars à côté de laquelle figu« 
^it le bufte de Pompée—yo. Une montagne d'or 
niaffif^ couverte d'arbres fruitiers à travers lefquels- 
on voyait uqe foule de cerfs ôc de lions d'or* 
8<** Trente-trois couronnes de perles. 9°. Un tem- 
ple de même matière , dédié aux Mufes & fur- 
monté d'un cadran folaire. lo^, 'Une table d'or qui 
avait appartenu à Darius fils d'Hitafpe. i lo. Une 
ftatue de Ptolomée Ejipator afGs , haute de kuit 
coudées. 

. Ce fut pour la première fois que Ion vit a 
Rome des ébéniets , &de ces arbuftes de Judée 
d où xoule le baume. Le bois des premiers était 
alors fi j)récieux, félon Pline , qu'on l'employait 
à orner les fceptres des Rois & les ftatues des 
Dieux. 
, Sur d'autres civières , on portait pour dix-fept 
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mille diMjaance talens de va(es d argent iàns alliage 2 
mais tant cet éclat femblait difparaicre à la vue do 
Pompée qui âgé pour lors de 45 ans, joignait la 
figure la [Jus noble à la taille la plus avanugeufe# 
Sonckar était tiré par quatre chevaux qui j comme 
le vainqueur , étaient chargés d'or & de pierreaf 
prcdeuiês» On ajoute que le manteau militaire qui 
lui couvrait les épaules y était celui qu'Alexandre > 
portait daas les combats y & que l'on avait trouvé 
parmi les amoCith de Mithridate. Toute l'armée 
ibivait le Triomphateur , 8^ de l'inftant qu'il fe fut 
acquité des facrifices ordinaires , il fit diftribuer 
deux cent mille grands fefttrces i chacun de fes 
Généraux & de fès Quefteurs. Aucun de fes (bldats 
ne reçut de lui moins de quinze cens drachmes. 

Le trait qui lui fit le plus d'honneur y fut le pat-^ 
don qu'il accorda aux captifs y même à ceux que 
leur rébellion avait rendus dignes de mort, & loin 
de les traiter félon la rigueur its anciennes loix 
qui les condamnaient à périr dans les prifons par 
Ja main des bourreaux, il leur permit de retournet 
dans leur pays* Le féditieux Ariftophane eut un 
fort différent , & ï Ion en ce èît Appieh , il fut 
étranglé dans le moment même où Pompée offrait 
â Jupiter les taureaux qui devaient lui être im« 
moles. ' 

Le triomphe de Céfar, après la prîfe d'Utique ^ 
eut quatre jours de durée , & le premier offrit aux 
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Romains une foule de tableaux fur Lefquels étaient 
les noms de Soo Villes & de 300 Nacidns que 
le vainqueur ay^Lit foumifes. Un million d'ennemis 
avait perdu la vie dans cette guerre fanglante ^ Se 
parmi les captifs qui ornaient la marche du Triom^ 
phateur, on remarquait Vercingentorix qui avait 
foulevé toutes les Gaules contre la République. 
! Dans le fécond triomphe , parurent les portraits 
de Ptolomée , de Photin & d'Achillas. 
r Le troifième repréfentait la défaite & la fuite de 
Pharnace. G'eft-là que fut employée l'infcription 
veni j vidi j vicL 

' Le quatrième offrait les figures de Scipion , de 
Pétreius & de Catôn. Ce dernier y était peint fe 
. déchirant les entrailles , &c cette image attendrit 
les Romains. Dans lé nombre des prifonniers de 
ce jour, on comptait Juba que dans la fuite Au- 
gufte remit en polleffion d'une partie du Rbyaunte 
de fon père ^ & auquel il fit époufér la jeune Cléô« 
pâtre fille de Marc-Antoine. 
' Dans ces quatre jours , on porta tant en argent 
qu'en vafes & enftatues d orfèvrerie, pour foixanté- 
cinq mille talens qui font iz millions 550 mille 
livres fterlings , à 1 i o liv. fterlings le talent. On y 
voyait àuflî iiii couronnes d'or qui pefaient 
vingt mille quatorîie Jivres : elles avaient été don- 
nées à Céfar par les différentes Villes qu'il avait 
u:aver£ées« - 
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. Ce fiic de cette fomit^immënfei que , f ubaiif 
{es promeflès^'il gratifia chaque foldat de cinq 
mille drachmes { environ cinq cent livres. ) H donil^ 
le doublé aux Centurions , le quadruple aux Tri-^ 
buns des foldatsr, ainfi qu'aux rCoitimandians de 
Cavalerie : de plus , il leur accorda des héritées 
dans plufîeurs endroits de lltalie. 

Il répandit auflî fes largefTes'fai: le peuple auquel 
il fît diftribuer par tête , qûsttre cens deniers , dix 
boifleaux de bled & dix livres d'huile. Ce même 
peuple fut admis à vingt-deux inille tables char- 
gées de mets de toute efpcce , & des combats 
de Gladiateurs , des chaflês , des luttes , dès piè- 
ces de Théâtre terminèrent la magnificence du 
Triomphe. 

Dans celui qui fut accordé à Augufte après fes 
victoires d'Aétium & d'Alexandrie, on remarqua 
un tableau qui repréfentait d'après nature, la Reine 
Cléopâtre couchée fur fon lit où elle fe faifait pi- 
quer le bras par un afpic. A fes cotés , étaient fon 
fils Alexandre & la jeune Cléopâtre fa fille. Trois 
cens Princes & Rois fuivaient le char dii vainqueur, 
& malgré les préfens confidérables qu'il fit tant à 
fes foldats qu'au peuple , il remit tant d argent 
dans; l'épargne , que Tintérct fut réduit de ^ à 2 
pour cent , .& que le prix des fonds hauflà à pro- 
portion. * \ 

Depuis ce moment , comme nous l'avons dit , 
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rhontieur du Triomphe devine un apanage de la 
Souveraineté y 8c ceux qui eurent quelque Coni-- 
• iinandemfnt , draignixent d'entreprendre àe trop, 
grandes chofes. U falUit , dit M, ^e Montefquieu , / 
modérer fa gloire ^^de-fcçon quelle ne réveillât 
que râttention, & noû la jaloufie du Prince : îL 
fallut ne point '^paraître devant lui avec un éclaD 
que fes yeu» ne^^uy^ient fouffrir. ... 

' • -^ • ^" ^Char s. ■ ' . -; 

Le gr^d eft UBhÇhar de triomphe deffinc d*aprè$ 
celui qui fervit autrefois à Marc-Aurqle. Tous les 
autres avaient la même formp & repréfentaient fur 
leur face extérieure, Timage de queli^ûe's Divinités 
pàyennesV Le Vainqueur y était aflîs* avec fes en- 
fans des"- d'eux lexès , Tùr-toût s*iïs^ ^étaient en bas- 

î âge , & lès* plus ^pifoÈnes parens montaient fur les 

chevaux qu on y atelait. ' , / 

! - Ce niodèle ef( bien éloigi^é de ceux queron fait 

• irrîver^fur nos Theâtrps, & noiis^ exhortons les 

Arti^es à eh prôécer. *" , .' ' ' ^ 

'/Lè^^jpetic quîrèft.'âù^deflus , eft un Char de 

CQuîrle/: nous en ^vqns donné la défcfiption* dans ^ 

' - ftotrè premier Volume.' ' ^ . 

i ^ . y ] \,0 V A XI ON. 

i 'c D*y^ td*HiJi»rlia0e.,, qui autant qu'il le peut ," 

ddhw une étyihologid Grecque aux termes Latins j^ 
fait venir celoisdiiiâbiQOC^vfltr/tAoçy qui fîgnifie çla- 



ftf4 Hi^TîorRis UhiVeksblie 
meuc Qu cri de joie. La corrupcion de ce mot eA 
le changemenc de Vc en p,cett le fencimenc d^ 
Fcilas : quqfiycrjoRo/mmi^ die cet Auceor » cMâpf(6r^ 
(rrœcorum vocem^.qucc ciamàrcm Jigmficaaty ava^ 
tionis normne volunrint imitant .Quelques Savaiis 
croient pouvoir dérivel: le mcmexnpt de okcl.ù loi 
donc le peuple fe fervaic pour marquer £on admiw 
ration dans les. cérémonies ^ d'autres des cris liià^ 
waù , qui recentidaienc dans le^s Bachanales. De 

U, le mot Latin ^v^Aï. , 

Evàtttes Orgîa circum 
Ducebat Pkfygias. ( Vinô. fioéïd. Liv. VI. ) ' ' 

De ce verbe evan , les Komâins firent evationes* 
& par corruption , ils finirentpar prononcer ovatia. 

Plutarque 5 dons la Fie de Marcellus j^ donnç 
encore une autre origine i ce mot , . & la pre du 
Latin ovis j parce que dans r0yâtu>n on ne facri- 
fiait qu'une brebis, . : ' . 

Quoi qu'il en foit, Tov^rioV i^'était autre chofe 
qu'un petit triompiie que Ton accordait à celui qui 
n avait remporté que de légers ayanrajges fur T^n- 
nemi : vêtu feulement d une robe blanche bordée de 
pourpre , il entrait dans la Ville à pied ou à cheval ^ 
a la tète de fes troupes , fans autres marques de fuccès 
qu'une couronne de myrrhe. Cependant les Séna<« 
leurs raccompagnaient dans fa iikarche ',:•<& desr 
M uficiens jouant de la flûte , le conduifaienc au Ca^ 
pitjie oùTon fgcri'tiait<deux:4>scbî&:blanches« 



Le Conful Pofthumius Tubertus fut le premier 
pour qui Ton imagina cette forte de triomphe » 
Tan de Rome 250 , & la République le lui décern;^ 
foùth vidoire qu'il ayait remportée iiiF ks Sabîn$^ 
Quelquefois aufll on 1 accordait à ceusc qui n'étant 
charges d'aucune Magiftrature ni d'aucun com- 
mandement en chef ,' tendaient à r£tat quelque 
fervic^goalé; 

Un particulier obtint cet honneur, l'an quarante^, 
feptième de J. C.» Se plus de cinquante depuis 
rétablidèment de la Monarchie : c'était Aulus Plan* 
tins qui , fous les aufpices de Claude , avait réduit 
en province la partie méridionale de la Grande-* 
Bretagne. L'Empereur alla au-devant de lui le 
jour qu'il entra dans Rome y Se l'accompagna pen- 
dant toute la cérémonie, ^ulo Plantio etiam oratio-^ 
nem decrevitj ingrejfo que urbem obviam progrejfus ^ 
& in Capitolium eunti j & indc rurfus revencnti lattis 
tcxit j dit Suétone. L'hiftoire ne cite auame ovation 
poftérieure i celle-ci. 

Il né nous refte plus i parler que des mariages SC 
des funérailles des Romains , nous en placerons les 
détails au commencement du volume fuivant » & 
de là nous paierons à la defcription des Théâtres 
parmi lefquels on trouvera celui de Bacchus que 
Knjs ayons prconis;' ' 

, Fin de laJccqruU partie du:^fiapième yolumt. 
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£ R RA TA de Upremùre V ortie du quatrième Volume. ^ 



AG£\2.tf, Ugne^^^îeihèic'» /z/èf'premiète. - ^ ,\ ^, , 
'*gc ^7 > 'ligne 1 3 , Aneus Majccius , ii/èç Ancas MJucius. " , 
Page 89 , li^e 15 » Quinitius Flâmiaiiis» /i/e{iQwnâi|ls Fl>mlnfaml|t 
?*^gc 9i > ligne 3 , I^latqn , life\ tlutop. 

rage 110, ligiic 7 , ifc JUc Tudn , lifè{ le Lac Fociiu ^ 

rage ii^, ligne if , au mileu, /(/è{ au milieu. 



Seconde Partie* 



Page 1^9, ligne t^,;iÏcs Sidénatcs, îljeiâmiiàétAttu* 

.Page 100, ligne, j , lectiieincst Itjei Icdiifternes. 

Jà^gciiii ligne ^ i--.^- .:.ir_..ûr_i_ 

Page iio , Ijgne 

Wlge 17Î , ligne 

fege 308 , Jiijne 

ïagc;4«, ligne 



»7 j foiiffiT, ltfi% Ibufifiir. 
j 6 , Talibuftiium , tlfri Tubilùfirium. 
dtriïJerc , bala^icnt » /./•{* balançaient. 
7 ^ extiDfdinaircs j ii/fï exttaojldiaaixcs* 



• i 






-C 



:^ -. • . -I -• 



: 5 
S 

r 



1 



De llmprunerie de CLOUS 1ER, rue 

Saint -Jacques, ^Tî^^ - . 






«:<' 



-^^ 



188688190 s 1-06 6 






^ 700,593 



